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PREFACE 



Au milieu des oscillations de la conscience, qui se 
font sentir, aussi bien dans le Judaïsme que dans les 
autres confessions, ceux qui ont à cœur l’avenir de 
l’Humanité, comprennent qu’il faut donner à la Jeu- 
nesse une instruction religieuse solide et non superfi- 
cielle. 

. Le temps est venu où il n'est plus permis de se con- 
tenter, pour pétrir l'Ame de l’enfant, d’un simple for- 
mulaire, aussi savant soit-il. 

Tant que les pratiques religieuses illuminaient notre 
foyer et que le « Pontificat domestique » en Israël n’é- 
tait pas un vain mot, le Catéchisme, tel qu’il existe, 
pouvait suffire. 

Aujourd'hui, les enfants dont on veut bien nous con- 
fier l’éducation surtout A la veille de leur «Majorité 
religieuse» — ont, h peu près, tout à apprendre*. 

Hélas ! cela n’est point de leur faute ! 

Aussi, dans le livre que nous présentons au public, 
et qui est le résumé, fidèle des cours faits, depuis 35 
ans. dans les Lycées de Nantes, de Nice et de Mar- 
seille, a vons-nous jugé à propos d’encadrer les leçons 
proprement dites avec des textes bibliques, des Ex- 
traits des œuvres de nos Sages, des légendes juives 
d’une si naïve et admirable poésie, afin de familiariser 
l’élève avec notre littérature. En général, notre men- 
talité est faite de la somme des idées ancestrales qui 
nous ont été transmises, à travers les siècles, comme 
un patrimoine intangible, et il n’est pas plus permis 
d’ignorer le nom de .Maimonide* ou de Juda Halévi-que 
celui d’Homère ou de Sophocle. 

La préoccupa tion principale de celui qui est chargé 
de la délicate mission « d’enseigner la religion » — sur- 
tout à une époque comme la nôtre, où s’agitent tant de 
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problèmes de la plus haute importance — doit, à notre 
avis, être la suivante : celle de n’aborder aucune 
question sans la plus entière bonne foi. Si nous voulons 
que nos élèves, une fois arrivés à l’âge du raisonne- 
ment, ne nous fassent pas le reproche de leur avoir 
présenté des fables, eu place de l’Histoire ; si nous vou- 
lons qu’ils fassent honneur au Judaïsme et ne parlent 
pas, avec un désespérant haussement d’épaules, do 
ses conceptions philosophiques et, morales, il faut avoir 
le courage de leur offrir la vérité, de face et non de 
profil ! 

Nous avons l'intime conviction que si le Juifiuo- 
çlerne étudie notre Histoire où se révèle, à chaque 
page, l’intervention divine, il restera bon Juif, et cons- 
tatera avec bonheur (pic nos sublimes doctrines sont 
loin d’être en désaccord avec les données de la 
Science! 

La seule manière de taire aimer le Judaïsme, c’est 
de le faire connaître. 

« Ignoti nulla cupido» . 

HONEL MEISS, 
grand-rabbin. 



Marseille. Juillet 1908. 



CONSIDÉRATIONS SUR LE JUDAÏSME 



"psa m» 

-px mn ran bxi 

Mon fil$ ? sois fidèle aux préceptes de ton père 
Et ne délaisse pas l’enseignement de ta mère. 

(Proverbes) 




CHAPITRE I. 



DE L EXISTENCE DE DIEU 

ubi ‘rmzs*? rnoyc nttî 

C’est cette promesse di- 
vine qui nous a soutenus, 
nous et nos pères: Car ce 
n’est pas un seul ennemi 
qui s’est élevé contre nous 
pour nous exterminer: mais 
dans tous les siècles, de nou- 
veaux persécuteurs surgis- 
sent pour nous anéantir et 
le. SaintfBéni soit-il , nous 
sauve de leurs mains. 

IHaggadahj 

f; Histoire du peuple juif parait tellement se com- 
plaire dans le «surnaturel» et le «miraculeux» que l'on 
éprouve le besoin, avant d’en aborder l’étude, d’être 
lixé sur un point capital : celui de l’existence de Dieu. 

Certains philosophes ont. cherché à nier qu’un Dieu 
souverainement sage et souverainement juste ait 
présidé à la formation de l’Univers. Ils ont préféré 
attribuer au « Hasard » les merveilles que nous admi- 
rons dans la Nature, et ils iront vu. dans la succes- 
sion des événements, que le caprice de l’aveugle «Fa- 
talité » . 

Le simple bon sens suffit, pour réfuter ces doctrines 
ridicules et désespérantes, car toute œuvre suppose 
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une intelligence qui l’a conçue et une volonté qui l’a 
exécutée. 

Il ne viendrait à l'idée de personne, devant un beau 
tableau, d’admettre que les couleurs se soient réunies 
et groupées d’elles-mêmes pour représenter, par- 
exemple, un paysage avec ses détails, ses contours et 
sa perspective. 

Il en est de même pour la création du monde. Quand 
nous voyons tous les savants de la terre incapables de 
créer, avec l’organisme mystérieux qui leur donne la 
vie, une simple feuille d’arbre, ou le brin d’herbe que 
nous foulons aux pieds, nous sommes bien forcés, de- 
vant le magnifique spectacle de la Nature, d’admettre 
un «Créateur» et de nous écrier avec la Bible:; 

«Ceci est le doigt de Dieu !» (1) 

Mais pour nous, Israélites, il est une autre preuve 
irréfutable de l’Existence de Dieu: «C’est celle de 
notre propre existence ». 

Comme dit le Rituel de Pâque, « à toutes les épo- 
ques, des ennemis ont surgi pour nous anéantir, mais 
Dieu nous a délivrés de leurs mains». (2) 

Jetons, en effet, un coup d’œil rapide sur l’histoire- 
de notre race : 

Après la ruine de Jérusalem, Rome, victorieuse- 
mais impitoyable (8), arrache les Juifs au sol qu’ils ont 
arrosé de leur sang et les livre aux fauves du cirque 
I’ «Inquisition» — cette institution infernale — lestait 
monter sur les bûchers allumés « pour la plus grande 
gloire de Dieu »- t'4) ; on invente contre eux les ealom- 

1) Exode, V ! 1 1 , 15. 

2) llaggadah. 

3) Irali rranl liomani quod .Index soli non (rosissent (Tacite). 

i) Ad majercin Dei gloriam. 
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nies les plus odieuses, depuis l’empoisonnement des 
fontaines, jusqu’au «meurtre rituel» ; on les brûle par- 
charretées, par milliers, sous les prétextes les plus. 
. futiles; on les dépouille de leurs biens; on leur me- 
sure avec parcimonie l’air respirable; on les entasse 
dans des ruelles sombres, infectes ; on les marque cl’iui 
signe infamant, afin qu’on les reconnaisse de loin et 
qu’on les chasse de toute société bien pensante î 
Et, malgré toutes les précautions, malgré toutes les 
lois d’exception, ils vivent, ils existent! 

Aveugle qui ne yoitpas que c’est Dieu lui-même qui 
a veillé sur Israël, «cette pauvre brebis, comme dit le. 
Midrasch, égarée parmi 70 loups, prêts h la dévo- 
rer !» (1) 



l ) rroyiBP np3in fw rta spw» rà b"n ->p’p partit* 
pcvbob p37pi r>b’5»p b"ib c-jftf p- 

"“bï- n P “■’Sp paîv 'bz bo"- 

« L’Empereur Adrien dit, an jour, à llalibi Jeliosçlimia Elle est 
vraiment extraordinaire, cette brebis qui se maintient entre 70 loups, - 
prêts à la dévorer ! 

« — Mais non, répondit celui-ci. (test le berger qui la partie et ta 
sauve de tous les dangers qui est admirable ! C’est ainsi qu’il est dit- 
dans la Saiiite-Ecriltfre : « Toute araie forgée contre toise brisera dan ■■ 
la main de celui qui voudra s’en servir.» 

(Midrasch sur Esther) 




LE DOGME ET LE CULTE CHEZ LES JUIFS 



■Chez les Hébreux, rien n’était plus simple que le 
ilogme. mais le culte était plein (le mystères. Dieu ne 
pouvait être représenté aux yeux par aucune image; 
mais il était toujours présent clans le cœur et dans la 
pensée. «J’ai toujours Dieu en face de moi», dit le 
Psalmiste. C'est Lui qui parlait dans la Loi. qui dictait 
toutes les paroles du Prophète, qui descendait sur l’au- 
tel dans le feu du sacrifice, qui rendait des oracles sur 
la poitrine du Crnnd-Prêtre, et qui « remplissait 1 1 Hi- 
vers de sa gloire *. pour parler le langage de l'Ecri- 
ture, et qui avait aussi choisi, pour sa demeure visible, 
ce «Saint des Saints» où le successeur d Aron pouvait 
pénétrer seul, une fois l’année. 

Otez aux religions le mystère, et vous les verrez 
disparaître aussitôt pour ne laissera leur place que des 
systèmes de philosophie. Mais le mystère n est pas seu- 
lement dans les religions, il est aussi dans la îv attire. 
Devant cette immensité, ces solitudes, cette voix mysr 
tér'euse de la mer. ce silence éloquent de la nuit, ces 
montagnes entassées les Unes sur les autres, et ces dé- 
bris d'un autre monde qu elles renferment dans leur 
sein, comment se défendre, nous ne dirons pas de 1 idée, 
de l’Infini, mais du sentiment de sa présence révélée 
•dans tout notre être par une émotion indéfinissable '? 

A. Franck 

( Dictionnaire des Sciences philosophiques.) 




L AUTODAFE DE TROYES 



(24 avril 1288) 

Eh Van 1288; le tribunal de l'Inquisition fît montei- 
sur le bûcher treize Juifs... 

Lt communauté juive de Troyes était florissante, 
«Qire tes •tentes sont belles»-, s’écrie Salomon Sime.ha. 
en rappelant les paroles de Balaam admirant le eanqy 
d’ Israël dans le désert. 

A la léte de cette communauté, parmi lès notables.» 
se trouvaient de riches propriétaires. Haquin Chûtes- 
lain, Hngin de Chaourcc et d’autres. Leurs richesses 
excitaient 1 envie des Chrétiens. I n complot se tramai 
en Mars 1288. On forme des conciliabules, on pénètre, 
chez Châtelain, on lui parle avec une amitié feinte., 
qui cachait un piètre, et on dépose subrepticement tin 
cadavre dans sa maison. 

Qui fut le meneur de l'entreprise ? Salomon Simehal 
donne un nom : « Delà maison Jekhomen. dit-il. esti 
sorti l’homme pervers. » 

ÎjC cadavre est découvert. Les Chrétiens, peut-être- 
sous la conduite de Jacquemiu ; .i ekhomen > s'nmeutent- 
eontre les Juifs. Les Juifs n 'ont-ils pas besoin de sang 
humain, du sang d’un enfant chrétien pour célébrer 
leur Vaque V La nuit du Vbu)ilr(Mb'-Saiiiti2.iLni;a-si,. eette-- 
Tiuit qui précédait, leur septième et avant-dernier jour»- 
de Pâque, les Juifs la passèrent au milieu des terreurs» 
de l’angoisse. « Demain matin, se dirent-ils, Dieu fera 
connaître ceux qui sont à lui. » 

Châtelain qui avait vu avec effroi les premières pra- 
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tiques clés Chrétiens,, est la. première victime. Sa mai- 
son est livrée au pillage, et il est arrêté avec sa 
femme, ses deux enfants et sa bru. 

Il semble que l’on rendit toute la communauté res- 
ponsable du prétendu crime, à en juger du moins par 
un passage de la Selicha de Méir ben Eliali (Str. XIV) 
où l’on voit des martyrs se dévouer pour sauver le 
reste d’Israël, et parmi eux Simson. 

Après cette attaque, 13 Juifs, la plupart très, riches, 
restent, entre les mains des Chrétiens. Comme ils sont 
accusés d’un crime religieux, on les livre au tribunal 
ecclésiastique, et l’Inquisition se charge du procès, il 
était facile de prévoir comment il finirait. 

L’autorité laïque, en cette affaire, s’inclina devant 
l’autorité religieuse, et le bailli de Troyes, Renier do 
laBele, mit l’administration royale au service des 
Frères Prêcheurs et des Cordeliers. 

Les 13 accusés furent condamnés au feu. 

Les Juifs offrirent de se racheter à prix d’or. Le 
Saint-Office refusa ; leurs biens n’en seraient-ils pas, 
quand même, confisqués V Ce qu’il demandait à ces 
malheureux, c’était d'abjurer ; mais ceux-ci préférè- 
rent la mort à l’apostasie, et le samedi, 21 avril 1288, 
ils montèrent sur le bûcher. 

On amena d’abord Isaac Châtelain, sa femme, ses 
deux fils et sa bru «qui tant fut belle !» Ils allaient â la 
mort, les mains liées derrière le dos, chantant les 
chants hébreux, sans doute le «Schéma», s’encoura- 
geant mutuellement et outrageant les bourreaux. 

La grâce et la beauté de la jeune bru semblèrent, un 
moment, émouvoir le tribunal. On lui offrait la vie 
sauve avec le baptême ; on lui promettait richesses et 




— 15 — 



■dignités : « Nous te donnerons un écuyer qui t’aimera 
beaucoup. » Elle refusa avec indignation et elle alla 
rejoindre son mari dans les flammes. 

Vint ensuite Samson, gendre de la Kadmeneth, « le 
siège de la sagesse » , un des notables de la commu- 
nauté, qui s’était dévoué pour sauver les autres, et qui 
mourut en adressant h ses compagnons des paroles 
d’enco uragemen t. 

Salomon, le trésorier de la communauté, « jeune 
homme si plein de bonté», qui «molt était prisé», souf- 
frit aussi héroïquement la mort, pour l’amour de son 
Dieu. 

Ce fut ensuite le tour de Baruch Tob Elem ou Bien- 
dit Bonfils, d’Avirey, qui s’enhardit à outrager le bour- 
reau » : «molt. bele fut sa fin. » 

Il fut suivi par Simon de Châtillon, le chantre, le 
scribe habile « qui si bien savait orer », et qui mourut 
en pleurant, non sur lui-même, mais sur sa famille. 

Voici maintenant venir Joua « le beau Colon » qui 
lui-même attise son feu ; Isaac le prêtre qui, requis par 
les Frères Prêcheurs de se tourner à leur croyance, 
déclare que, prêtre de Dieu, il lui fait l’offrande de son 
corps ; Haïm, t l’illustre chirurgien, « le maître de B ri' 
non, qui tendait la vue aux* aveugles» , et à qui le bailli 
lui-même promet la vie sauve s’il veut abjurer. 

Enfin vient Haïm ou Hagiu de Chaource. Ce der- 
nier, semble-t-il, dès le début de l’affaire, s’était enfui 
de Troyes à Chaource, dans une de ses propriétés, car 
°n voit dans les «Comptes de Champagne» qu’il fut ra- 
mené pat 1 autorité de Chaource h Troyes. On aggrava 
son supplice et on le fit mourir à petit feu. Et lui, du 
milieu des flammes, «huchait Dieu et menu et souvent» . 
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lels -sont les treize « Saints» qui. le samedi ‘24 avril 

périrent dans les flammes en confessant «le vrai 
i >ieu. » 



A. Darmesteter. 

i llmue- des Ktxule* Juives. — Année 1881». 





CHAPITRE IL 



LE BIEN ET LE MAL 

L’existence de Dieu étant établie, il en résulte né- 
cessairement pour nous l’obligation d’une obéissance 
filiale envers Celui qui est le «Maître de nos destinées» 
et qui aime ses créatures « comme un père aime ses 
enfants» . 

Les lois qu’il nous a données n’ont d’autre but que 
notre bonheur. Elles sont, en effet, pour celui qui les 
observe, une véritable discipline morale, du berceau 
jusqu’à la tombe, car elles doublent notre existence 
pai la poésie qui s y rattache, et lions maintiennent 
dans le bon chemin, quelles que soient les tentations ou 
les difficultés que nous puissions rencontrer sur notre 
route. 

L’Histoire est là pour nous prouver que, aussi long- 
temps que le peuple d’Israël a suivi les commande- 
ments de Dieu, il a vécu heureux, mais qu’il a été en 
butte aux épreuves les plus épouvantables dès qu’il a 
abandonné les préceptes contenus dans laTora. «Vois, 
je mets devant toi, dit Moïse, la Vie et le Bien, la Mort 
et le Mal, choisis le Bien ! » (1) 

Ce serait une grave erreur, cependant, de croire que 
Dieu soit comme 1 ont voulu certains théologiens — 
un Dieu vindicatif, une sorte^e Jupiter aimant à lan- 
cer ses foudres contre les faibles mortels ! Au con- 



1) Deutéronome, XXX, 15. 



2 
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traire, il est plein de bonté et rip • , 

tant aux enfants le mérite des ancêtiis Tsquî lT°T 
lième e'énéi’atinn m o- ^ jusqu a la mil- 

l’étenfeHe “ Ve ‘ tU de «• 
Dères » ■ r-w ' sont punis pour la faute des 

ont persisté dans le mal °en ÏXnZ * ** ^ i,S 
avaient sous les veux et 7?-? erremeuts qu’ils 

uSSïr::^~s i r i ï: ner, “ 

généralement les ouvriers de notre cLtin ' e 

cnt au frontispice de notre Code im mortet' r ' 
blime de n , T 111111101 tcl le met su- 

me ae H’ «Que la Lumière soit » etc- 

teste de toute son énergie contre les do^^V 
autre confession nous montrant 
après elle le boulet du soi-disant « T 

gique avec elle-même, elle ne craint prs cÏÏ ^ 

«le châtiment de Dieu, devient, suivant 

tances, un objet de bénédiction, et elle anX 

ment son dire sur Pliistoire d’Adam cba^ 

dis et condamné au Tra vail. (2) ’• "'“ m ' 

Déjà aux premiers jours de l’Histoire et le 

avant la législation sinaïque, DieuX, ^- ^ 

lois qui sont la base et la stmvegrrdo 

civilisée (3). Citons seulement celle qn ■■■• 

smat > et > indirectement, la guerre an ^ 

c^onsidérée^ar le Judaïsme comme^ 

1) Exode, XX, 6. 

ï{ l 0k } >h ! s « Inlccpiclo-ii n des lexlec , 

3j Avant la législation dite ntiaé -i" l’iCn A a C‘”K* ,::ne 
ments vers un idéal, source de v . “ Ic 11 f:i!t Ls U... 

i-sdes de l'avenir. Ce sont les 7 lT-t/ics Tt et i;. 0 . 

• n j -J3 niso 't 11 ut “ M xa : 
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fléaux. «Celui qui verse le sang d’un homme, son sang 
•sera versé par la main de l’homme, car l’homme a été 
créé à l’image de Dieu. » (1) 

Disons, en passant, combien est stupide cette accu- 
sation. si souvent lancée contre les Juifs, «de se servir 
•du sang chrétien pour célébrer certains mystères et 
surtout pour la confection des « Pains Azymes ». C’est 
pour cette accusation du «Meurtre rituel» — reproché 
par Néron aux premiers chrétiens - que des milliers 
de Juifs sont montés sur le bûcher, n’ayant pas voulu 
a, vouer un crime qui n’a jamais été commis en Israël. 

Plusieurs Papes — entre autres : Innocent IV (Avi- 
gnon i^T-lâùO), Grégoire X (Orviéto 1272;, Martin V 
(Rome 1*22* Paul 111 (Rome 1540), etc., etc. - ont 
essaye d arrêter les excès d’une populace ignorante et 
sauvage qm on lançait contre les Juifs, en établissant 
dmis ieui s milles que « non seulement l’Ancien-Testa- 
ment défendait l’usage du sang humain, mais encore 
celui ues animaux. » (1) 

Ù ’ 1Ste de constat er que même en l’an de grâce 
lo.J, il se soit trouvé un tribunal chrétien pour con- 
damner al unanimité un pauvre Juif «pour crime de 
meurtre rituel » (affaire Polna). 



JOO \>t sa.* 



La n. V e < ? 0n, p° se dc 5 livres qui soûl : 
9 v ’ ‘ ’ ? Leut|, î' 11 . les .Nombres et le Deutéronome. 

sanguine, quunMiiinen ‘in vcte°r^ Tcshmlmto 1 f'° h ""“? 0 ulailtur 
quoliba sJ.yui.ie non utantSri "° prœceplum s,r e,s ~ Pùd 

blés* du aiiteurire ^ritiicb eV'les ' ,ll ' ls . se soiei,t rendus coupu- 
nieurircs ~ 

1 ar0ies de 1 de Fulda, Mgr Kopp 

prononcées Le 4 novembre 1882. 




— 20 — 



PROTESTATION CONTRE L’ACCUSATION 
DU MEURTRE RITUEL 

« Nous employons le mensonge, dit Luther, en les 
accusant (les Juifs) d’avoir besoin du sang chrétien. » 

« Savez-vous de quoi on les accuse pour les perdre,. 
« écrit Manassé ben Israël à Cromwell ? On les accuse 
« de tuer des enfants chrétiens pour recueillir le sang,. 
* afin d’en pétrir leurs pains azymes dans leurs mys- 
« tères de Pâque ! Savez-vous ce qu’on fait pour les 
« proscrire et. confisquer leurs biens ? On jette dans 
« les égoûts des quartiers qu’ils habitent un cadavre 
« de Chrétien et on les accusé d’avoir égorgé cechré- 
« tien ! Savez-vous comment on s’y prend pour les 
« convaincre ? On les met à la torture jusqu’à ce que 
« la douleur arrache à ces infortunés les aveux qu'on 
« désire !» 

Et Mendelsohn s’écrie avec Manassé ben Israël : 

« Je jure en mon nom et au nom de tout Israël que 
« jamais je n’ai vu un usage semblable dans notre 
« culte ; que jamais aucun précepte semblable ne 
« s est trouvé ni dans la «Loi orale», ni dans nos doc- 
« trines, ni dans la tradition, ni dans aucune coutume :. 
« que jamais je n’ai entendu un pareil blasphème dans 
« la bouche d’aucun Juif ; que jamais je n’ai lu dans 
« aucun livre, dans aucun écrit : et si je mens, fondent 
« sur moi toutes les malédictions prononcées dans le 
« Lévitique et le Deutéronome. » 

« Ce serment solennel, ajoute J. Bédarride, dans son 
« ouvrage : « Les Juifs en France, en Italie et en Es- 
« pagne » , il n’est pas d’Israélite qui ne puisse le prê- 
« ter en sûreté de conscience. » 
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INTERPRÉTATION DE QUELQUES VERSETS DE LA BIBLE 
PAR LES DOCTEURS DU TALMUD 



BIBLE 

rrexn n*ni pp 
-rrra?n de?? ns nbsxi 
dm'-? Sasn “pss* nrn 

Et Dieu dit à A- 
dam: Maudite soit la 
terre à cause de toi! 

Elle produira pour 
toi des ronces et des 
épines, et tu ni ange- 
ras de l’herbe des 
champs. 

C’est à la sueur de 
ton front que tu 
mangeras ton pain. 

Genèse, III, 1 7 ) 



jvirü DYibs 't ??jh 
aü'a 1 ?*! ms? 

L’Eternel Dieu fit 
pour Adam et pour 
sa femme des tuni- 
ques de peau et les 
en revêtit. 

(G en., III, 21) 



TALMUD 

Rabbi Jehoschoua, fils de 
Levi, dit : 

Au moment où le Saint* 
Béni-Soit-il, prononça cette pa- 
role : « La terre ne produira 
que ronces et épines », Adam 
se mit à verser des larmes 
abondantes. «Maître du inonde, 
s’écria-t-il, mon âne et moi 
nous mangerons donc au mê- 
me râtelier ? » 

Mais il se calma, et sa figure 
devint, souriante lorsque le 
Seigneur continua en ces ter- 
mes : « C’est à la sueur de ton 
front que tu mangeras ton 
pain. » 

( Pesaehim , 118 a) 



Nous devons imiter les ac- 
tions divines et nous rappro- 
cher de la divine perfection : 
de même que le Seigneur ha- 
bille ceux qui sont nus, nous 
devons fournir des vêtements 
à ceux qui en sont privés : de 
même qu’il visite des malades, 
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BIBLE TALMUD 

nous devons... ; de même qu’il 
console les affligés, etc., etc. 

(Sala-, 14 a) 

D’prs yrn 'û-r bip Le texte sacré ne dit pas de 
La voix «des sangs sang» mais «les sangs» de tou 

de ton frère s’élève frère, c’est-à-dire: le sang de tou 

vers moi delà terre. frère et celui de tous les des- 
(Gen., IV, 10) cendants qu’il aurait pu avoir.. 

C’est pour ce motif que Dieu 
n’a créé qu’un seul homme 
pour nous apprendre que celui 
qui détruit une seule existence 
en Israël est aussi coupable 
que s’il avait détruit le monde 
entier. 

Quand nous avons commis 
un délit contre la propriété ou 
les intérêts de notre prochain, 
nous pouvons le réparer avec 
de l’argent, mais rien ne sau- 
rait effacer le crime commis 
contre la vie d’une personne : 
son sang et le sang de sa pos- 
térité restent attachés après 
nous. 

( Synhédrin , 37 a) 

ÎT 22 m nbj? JUïïl La colombe dit au Seigneur: 
La colomqe revint «Maître de l’Univers, puisse ma 
vers le soir, tenant nourriture être amère comme 
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en son bec une feuille l’olive et dépendre de ta bonté 
d’olivier fraîche. et ne pas être douce comme le 

(Gen., VIII, 1 1) miel et dépendre de l’homme.» 

( Synhédrin , 108 b) 



pi omasi 

Et Abraham était 
vieux, avancé dans 
la vie, et l’Eternel 
avait béni Abraham 
en toutes choses. 

(ib. XXIV, 1) 



Rabbi Néhoraï dit: Moi, je 
laisse de côté toutes les pro- 
fessions du monde et n’ap- 
prends à mon fils que la Tora 
dont on retire déjà du profit en 
cette vie et dont le capital 
nous reste pour la vie à venir. 

Il n’en est pas de même des 
autres professions: si l’on tombe 
malade ou si l’on avance en âge, 
l’on risque de mourir de faim ; 
mais la Tora veille sur nous 
dans notre jeunesse et nous 
donne encore l’espérance dans 
l’âge le plus avancé, ainsi qu’il 
est dit : « Et Abraham était 
vieux, etc. » 

(. Kiddouschin , 82 a.) 



omis MX ““Q 'Tl Rabbi Schimon ben Yochaï dit: 
^22 Abraham, notre père, avait 

Et l’Eternel avait «ne pierre précieuse suspen- 
béni Abraham en due à son cou ; tout malade 
toutes choses. qui la regardait était guéri aus- 

(ibidem) sitôt. Au moment où le Patriar- 
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che quitta ce monde, Dieu la. 
suspendit à la roue du Soleil. 
(Baba Bat’-a , 16 b) 



nmn ‘nis xjn 
Et Dieu fi t sortir 
Abraham au dehors. 
(Gen. XV, 5) 



Iiab estime que les constel- 
lations n’exercent aucune in- 
iluence sur les destinées d’Ts- 
raél. En effet, Rab Jeliouda, au 
nom de Rab, dit : D’où savons- 
nous que les constellations n’e- 
xercent aucune influence sur 
Israël ? Parce qu’il est dit : «Et 
Dieu le fit sortir dehors, en 
pleine lumière du jour. » 
Abraham avait dit au Sei- 
gneur : Maître de l’Univers, 
est-ce que mon fils adoptif sera 
mon héritier ? Dieu répondit : 
Non, « mais un homme issu de 
tes entrailles sera ton héritier» . 
Et Abraham reprit : Maître de 
l’Univers, la science des astres 
m’a appris que je n’étais pas 
digne d’avoir un fils ! Et Dieu 
lui dit : Sors de tes rêveries 
astrologiques, car les constel- 
lations n’exercent aucune in- 
fluence sur les destinées d’Is- 
raël ! bsTtf-’S blü p.s* 

( Schabbat , 156 a) 





CHAPITRE III. 

CARACTÈRE D’UNIVERSALITÉ DE LA LOI MOSAÏQUE 

Ce sera l'éternelle gloire du Judaïsme d’avoir 
fourni à l’Humanité un canevas sur lequel ont brodé 
tous les législateurs qui se sont succédé dans l’œuvre 
générale de la civilisation : nous voulons parler des 
«Dix Commandements» dictés par Dieu à Moïse, sia- 
le mont Sinnï. 

. Les lois de l'antiquité, les lois de Solon comme les 
Tables romaines, ne visaient qu’un seul peuple et un 
seul pays ; sorties de ce cadre, elles perdent toute si- 
gnification et, toute importance. Les lois de Moïse, au 
contraire, sont pour tous les siècles, et aucune nation, 
digne de ce nom, aucune société ne saurait s’én af- 
franchir impunément. Il est impossible, en effet, de 
faire un pas dans la vie, sans qu’elles «se dressent de- 
vant nous», (l) selon l’expression de la Bible, pour 
faire miroiter devant nos yeux l’image du Devoir : 
qu’il s’agisse du Respect envers les Parents, du respect 
de l’honneur, de ta vie et de la propriété d'autrui, ou 
qu’il s’agisse du Respect de la Justice et de la Vérité. 

Aussi les deux grandes religions rivales de la nôtre 
— ces deux filles, comme dit Montesquieu, qui ne se 
Sont, pas toujours montrées bien tendres envers leur 
mère — ont-elles cherché à s’approprier les principes 



1) Lëvilique, XIX, 1.8, 
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meme du Judaïsme qui tous, nous osons l’affirmer 
bou t conformes aux données de la morale la plus pure' 
Disons seulement que la religion Israélite a formulé* 
aNmnt toutes les autres, le magnifique précepte dé 

rnmrn 1 l T ( ) ‘ Aime t01 ‘ 1)rochain comme toi- 
même*, et a indiqué, en ces trois mots, que c’est le 

bonheur et 1 amour de l’Humanité qu’elle avait pour 
objectif, et qu elle considérait tous les hommes comme 
les enfants d un même père 

Les ennemis d'Israël, 1JOUr donner une apparence 
de raison a leurs attaques contre nos doctrines, insi- 
nuent que le mot . Prochain . ne signifie, pour le Juif 
que son coreligionnaire ! Rien de plus faux : Voyez 
plutôt comme les auteurs du Talmud, qu’on accuse si 
acilement de fanatisme et d’intolérance, s’expriment 
< u s UJ et des devoirs à remplir envers les non-israélites: 

« Il nous est ordonné, disent-ils, de secourir les païens 

comme les Juifs, de visiter leurs malades et d’enterrer 
leurs morts.» 

Ils nous apprennent, dans différents passages, que 
chanté juive doit s’exercer partout où l’on souffre 
«ans s inquiéter si le malheureux est un fils d’Israël ou 

Ils protestent contre la formule si étroite de < Hors 
de 1 Eglise point de salut», et proclament que .les 
Justes de toutes les nations ont part à la félicité éter- 
nelle».^) Dans leur commentaire sur la Bible ils 
appliquent le verset : . Tes prêtres seront revêtus de 
Justice » (3) aux représentants des autres cultes. 

Pour être fixé s ur c e que nous .appellerons volon- 
1) Lévitique,' XIX, 18. 

.f NnnobT 1 ? P^ 11 sn obipn mois 'Ton 

3; Psaumes CXXXIl, 8, p-jjj 
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tiers la «mentalité juive» , il nous sera permis de rap- 
peler que lorsque le Temple de Jérusalem existait en- 
core, il y avait dans ce merveilleux Palais une toute 
petite chambre, dénommée « la Cellule des Silen- 
cieux » (1) où les fidèles glissaient des aumônes pour 
les « pauvres honteux » — pour ceux qui préfèrent la- 
mort à l’humiliation — et que les idolâtres même n’é- 
taient pas exclus 1 ms du partage de ces fonds, dont- 
nul ne pouvait indiquer la provenance et que, suivant- 
un mot délicieux, « un ange, dans un de ses sourires, 
avait fait tomber du Ciel sur la terre.» 

Nous ajouterons — pour ne laisser de prétexte à- 
aucune arrière-pensée — que le mot «Goï» (2) dont se 
sert le Talmud en certains passages exploités par 
l’antisémitisme, ne désigne et ne peut désigner les 
Chrétiens, par l’excellente raison qu’ils n’existaient- 
pas encore à l’époque de la composition de ce Recueil. 

Oui, cela est vrai, les Juifs ont parlé des Romains,, 
l’outrage sur les lèvres et la haine dans le cœur ! Qui 
pourrait leur en vouloir de n’avoir pas éprouvé un 
sentiment de sympathie pour l’envahisseur qui se ven- 
geait lâchement sur les vieillards, les femmes et les- 
enfants de l’héroïsme des soldats juifs, et livrait aux 
plaisirs sanglants du Cirque les plus nobles familles 
des vaincus, emmenées en captivité ? 

Ceux qui ne font pas étalage d’une fausse sensible- 

1) D-'Ktfnn nairb , , , 

2) « Whrrewcr tins or anv otlier ol my Works the word D"15S? 

is menliointcd. 1 alludc td Ihe heathen and idolaters, who du not 
wurslnp the Creator of licaven and cartli. Bot as regards mir « Chrislian- 
brethren » wc are bouiid hy the law and prophets of God to love Ihem. 
andloseek ihèir welfare, as wc, in tact, in our svnagjgties pray for 
the peacc and prosperitv of ihe Government under which we live. » 

(Rabbin Bélaïs, prit? me ‘D, Londres 1844) 




' '■■''"'prendront même q lIe les T IIÎft , 

traques comme des bêtes fauves et “ ™ 0yen ' a ff é 

t-.vre, de pays en mus JT T tlaînant leur mar- 

^tnd autour pour les o-ouve e ” PaS ressenti 1111 très 

* était ***» ChaSSai -te:: 

Sainte qui établissent ÎSeux^ue" ne^ ^ rEci ' itur ° ; 

">euts qu’ils ont chèîcTéT 1^! T ' eS <msei ”"°- 
« L’homme a été créé i r f ‘ u le thms le monde : 

• Que chacun “ é »è“ «T® 6 * “ eu 1 

6,0 et «We son père et sa 



mère ! * •^n jj^iu et sa 

1,0 '” ctt, ' e2 w 



o * Vo„s!,rtïïet™tot e m°tta ra Wares '. . 

Jin ; si vous les offensez ils r . aAeuve > ni à l’orphe- 

jouterai leurs supplications. ier ° nt Vevs moi ^j’é- 

^ “ ,mue •» «*» 
«ers en Egyp^. ’ Lls avez été étran- 

gères, et vous ne maîoLére, î, • ^ , Caiomnie P«™i vos 
votre semblable. Q " PHS de protéger la vie de 

r- 5? ™H!r tfc " n co “"" e **«*■•. 

ff C " Se2 Pas ' « serves P- le souvenir 
'j!“ S .'! eVolerez P a u;vou s „e ferez pas de ^ 

ÏQnt.imrr r \ r \{ n ± 



votre prochain - vo P&S ’ V0US ne ferez 
1 ro cb ai n , vous ne mentirez point. 
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« Que votre balance soit juste et vos poids tels qu’ils- 
doivent être ; le Seigneur, votre Dieu, a en abomina- 
tion celui qui trompe son prochain : il a horreur cle 
toute injustice. 

« Les pères ne mourront pas pour les enfants, ni les- 
enfants pour leurs pères : chacun subira le châtiment 
de son péché. 

« Il y aura toujours des pauvres sur la terre ; c est. 
pourquoi je vous ordonne d’ouvrir largement la main a 
votre frère pauvre. 

« Vous ne ferez point cuire le chevreau dans le lait 
de sa mère. 

« Quand vous ferez la moisson et que vous aurez 
oublié, dans le champ, quelques poignées d’épis, ne re- 
tournez pas les prendre, mais laissez-les pour 1 étran- 
ger, la veuve et l’orphelin. 

« Que les moeurs soient pures parmi les enfants- 

d’Israël. » 

(Le Pentateuque). 
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RËCIT DE L’AMBASSADE DE PHILON A ROME 

. ‘ Dè / que 110118 fûmes introduits, nous nous aper- 
•çumes facilement, au visage et aux gestes de l’empe- 
-reur que nous avions en lui un ennemi et non un juge 
« Ws étions dans les jardins de Mécénas et de La- 
rmaqui avoisinent la ville et le palais. Caïus avait fait 
venir les deux intendants de ses jardins et leur avait 
ordonne d ouvrir tous les appartements. Nous com- 
mençâmes à nous prosterner en le saluant des noms 
^ Auguste et d’Empereur... «N’est-ce pas vous, nous 
d t-d avec un sourire amer, qui êtes les ennemis dé- 
clarés des dieux ? Quand tous les autres hommes me 
reconnaissent pour dieu, vous me méprisez et préférez 
*dom un être qui n’a pas de nom ! » En même temps 
ev a les mams vers le ciel et proféra des paroles que 
J m entendues avec trop d’horreur pour oser les redire 

« Un nommé Isidore, entre autres, qui était un dan- 

vai^ces fl°r iateUr ’ Vit t0Ut ,e plaisir qiie Caïus trou- 
vaitàces flatter, es impies. H se mit à nous accuser 

^ e dr?E àn ' f,V t PaS ° ffert de sacrifices pour 
le salut de 1 Empire. Nous prouvâmes le contraire 

’ 1,est rai 

es sacnflces, mais a un autre dieu que moi Quel 

™=rr reH r’ Aces *•* «« 

visitaiUots te 813061 ’ f S n ° S Veines! ^Pendant, Caïus 
visitait tous les appartements, en remarquait les dé- 
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fauts et dictait les changements qu’il y voulait intro- 
duire. Nous le suivions, poussés par nos adversaires, 
qui nous adressaient des moqueries, comme à des 
bouffons en plein théâtre. 

« Après avoir donné plusieurs ordres, Caïus s'ap- 
procha: de nous et nous demanda, avec gravité, pour- 
quoi la chair de pourceau nous était défendue V A cette 
■question, nos adversaires éclatèrent de rire à tel point 
que les officiers du Prince furent offensés de ce man- 
que de respect. Dans les habitudes de Y empereur, il 
n’y avait que les plus familiers qui osassent se per- 
mettre, sans péril, un simple sourire en sa présence... 
Nous répondîmes que les coutumes des peuples diffé- 
raient entre elles, et de même qu’il y avait des choses 
qui nous étaient défendues, de même l'usage de cer- 
taines choses n’était pas permis à nos adversaires... 

«Enfin, après avoir vu l’empereur ■ courir d'une 
•salle à l’autre, sans écouter nos raisons, nous priâmes 
le « Dieu véritable » de nous faire sortir de nos an- 
goisses et de nous délivrer de la fureur de ce faux 
dieu ! Il eut compassion de nous. Caïus nous ordonna 
de nous retirer et s’en alla lui-même en disant: « Ces 
gens-là sont moins méchants que malheureux et insen- 
sés de ne pas croire à ma nature divine » . 

(Philon, légat, ad Caïum). 
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L'EXPULSION DES JUIFS D ESPAGNE 
ET SES RESULTATS 

Il n y a rien de comparable à cet événement, des 
Albigeois aux dragonnades !... 

Les Juifs, fuyant l’Espagne, trouvèrent des mal- 
heurs aussi grands que ceux qu’ils fuyaient ! Sur les 
côtes barbaresques,- on les vendait, on les éventrait 
pour chercher l’or dans leurs entrailles ! Plusieurs 
échappèrent dans l’Atlas, où ils furent dévorés par des 
lions. D’autres trouvèrent, dans le Portugal, pis que 
les lions du désert. Telle était contre eux la rage du 
peuple et des moines, que les mesures cruelles des 
Rois ne suffisaient pas à les satisfaire. Non seulement 
on les fit, tout d’abord, opter entre la conversion et la- 
mort, mais, en sacrifiant leur foi, ils ne sauvaient pas 
leurs familles : on leur arrachait leurs enfants ! 

Les misérables convertis étaient traînés aux églises, 
n achetant leur vie, jour par jour, que par l’abjection 
et l’hypocrisie ! Au moindre soupçon, massacre. Il y 
en eut un terrible, en 1506, à Lisbonne. 

En Allemagne, Maximilien ; Louis XII, en France,, 
se popularisèrent à bon marché, en accordant aux 
marchands indigènes qui craignaient la concurrence, 
l’expulsion des Juifs qui affluaient dans le Nord. Venise 
et Florence, quelques villes d’Allemagne, montrèrent 
plus d humanité ! Cependant, là-même, et partout, leur 
condition était cruellement incertaine, variable. A cha- 
que instant, des histoires d’hosties outragées, d’enfants 
sacrifiés, et d’autres fables semblables ; parfois, la sim- 
ple rhétorique d’un moine prêchant la Passion, pouvait 
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ameuter la foule, et, de l'église, la lancer au pillage 
des maisons des Juifs. Arrachés, traînés, torturés, il 
leur fallait assouvir ces actes de rage infernale ! 

On leur reprochait souvent, non seulement d’avoir 
tué le Christ, mais de tuer les. Chrétiens par l’usure. 
Ceux-ci les accusaient là d’un crime qui était le leur ! 
Les Juifs .ne faisaient point l’usure quand on leur per- 
mit de faire autre chose. En leur défendant les mé- 
tiers, en confisquant leurs marchandises, on ne leur 
avait laissé que le commerce insaisissable, ou du 
moins, facile à cacher : l'or et la lettre de change. On 
les haïssait comme usuriers, mais qui les avait fait 
tels ?... 

Ces mystérieuses maisons, si on eût pu les bien voir, 
eussent réhabilité, dans le cœur du peuple, ceux qu’il 
haïssait à l’aveugle. La famille y était sérieuse et la- 
borieuse, unie, serrée, et pourtant très charitable pour 
les frères pauvres ! 

Ce n’est pas tout : 

Il fut une heure où toute la Barbarie, où les Francs, 
les iconoclastes grecs, les Arabes d’Espagne eux-mê- 
mes s’accordèrent, sans se concerter, pour taire la 
guerre à la pensée. Où se cacha-t-elle alors ? Dans 
l’humble asile que lui donnèrent les Juifs. Seuls, ils 
s’obstinèrent à penser, et restèrent, dans cette heure 
maudite, la conscience mystérieuse de la terre obs- 
curcie 1 

(Michelet, La Réforme ) 
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LOIS ET CONSTITUTIONS 

DE S. M.VICTOR AMÉDÉE (1430) ET CH. EMANUEL(I603) 



Des Juifs. 

1. — On établira, dans les villes où les Juifs sont to- 
lérés. un quartier séparé et fermé pour leur habitation, 
et leurs familles qui se trouveront dispersées dans les 
autres lieux, seront obligées, une année après la pu- 
blication des présentes, d aller habiter dans les sus- 
dites villes, leur défendant de s'introduire, sans notre 
permission, dans celles où ils n ont pas encore été 
admis. 

2. — Ils ne pourront sortir de leur quartier, dès le 
coucher du soleil jusqu’à son lever, saut qu il n y arri- 
vât quelque incendie imprévu, ou dans le voisinage, 
ou que quelque autre juste motif les obligeâ t d’en sor- 
tir, à peine de 25 livres contre chacun des contreve- 
nants, et pour chaque fois, et s'ils n'ont pas de quoi 
payer, de 8 jours de prison. 

3. — Us ne pourront non plus recevoir ni introduire 
dans leur quartier aucun Chrétien, soit homme, soit 
femme, pendant le temps qu’il leur est défendu d’en 
sortir, et ils en tiendront les portes fermées, sous la 
dite peine. 

4. — Aucun Juif ne pourra prendre ni maison ni 
boutique hors de son quartier, et aucun Chrétien ne 
pourra les leur louer ou sous-louer sous peine, contre 
les uns et les autres, de 10 écus. 

5. — Les Juifs pourront réparer et rétablir leurs 




anciennes Synagogues, sans qu’il leur soit, permis de 
les augmenter, sous quelque prétexte que ce soit, 
moins encore d’en fonder ou bâtir de nouvelles, en 
quelle manière que ce puisse être ; et, en cas de con- 
travention, nos officiers devront faire démolir sur-le- 
champ tout ce qu’ils auront nouvellement augmenté 
ou édifié. 

fi. — Ils prendront garde de ne pas exercera grand 
bruit leurs rites, mais ils chanteront « d’un ton bas et 
modeste» . 

7. — 11 est défendu aux Juifs d’acquérir des biens 
immeubles dans nos Etats. 

b. — Ils devront, aussi, sous peine de confiscation, alié- 
ner les biens immeubles qu’ils possèdent actuellement. 

b- — Tous les Juifs, de quel sexe qu’ils soient, de- 
vront porter, à découvert, entre le bras droit et la poi- 
trine, dès qu’ils auront atteint l’âge de 14 ans, « une 
marque», de couleur jaune dorée, de soie onde laine, 
de la longueur d’un tiers de «ras» (raso), de façon qu’ils 
puissent manifestement être distingués des Chrétiens», 
sous peine de 25 livres contre chacun, et chaque fois 
qu’ils contreviendront... 

(Constitutiones, lib. I, Titre 8). 
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DE LA REVELATION ET DES MIRACLES 

Ceux qui ont pris pour fâche de bannir l'idée reli- 
gieuse de la société moderne, se sont, inscrits en taux 
contre la Révélation, sans laquelle cependant aucune 
Religion ne saurait exister. 

« Dieu, disent-ils, n’a pu se manifester à l'homme, 
et les miracles sont bons, tout au plus, pour bercer 
l’imagination des enfants ! » 

Nous répondrons à cette objection — appuyé sur 
l’Ecriture Sainte — en prétendant que l’Humanité n’a 
pu accentuer sa marche en avant que par suite de nom- 
breuses et successives révélations. C'est la conscience 
humaine qui a fait les frais des « évolutions » morales 
que nous signale l'Histoire, et cette opinion ne com- 
promet en rien la beauté et la sainteté de la Religion. 

Ce qu’il ne faut pas perdre de vue, c’est que la Bible 
est rédigée en un style poétique dont tous les détails 
ne doivent pas être pris au pied de la lettre. «La Tora, 
disent nos Sages, a parlé le langage humain » (T) pour 
se faire comprendre par un peuple à peine sorti de 
l’esclavage, et subitement ébloui par le soleil de la 
Liberté. Quand, par exemple, l’écrivain sacré parle 
du « bras de Dieu qui était étendu sur l’Egypte » (2), 
vient-il à l’esprit d’un homme, doué de raison, que 

1) min rrcn 

2) l-Ai.ilc IX, 8, 1». 



Dieu ait un corps ? Quand il parle si souvent de In co- 
lère de Dieu, sommes-nous tentés d’admettre un seul 
instant que Dieu puisse être le jouet des passions, 
comme un simple mortel ? 

Evidemment non. 

Pour celui qui se penche avec impartialité sur le 
texte de la Bible, il en résulte que « la Justice souve- 
raine ne peut pas laisser le crime impuni» et que, peu- 
ples et individus, sont soumis à ses lois immuables. 
D’après le langage humain, « Dieu se met en colère » 
quand un crime est commis. « et il demande ven- 
geance » ! (1) 

Essayons d'expliquer, dans cet ordre d’idées, le sa- 
crifice d Abraham. « Dieu, dit la Bible, „éprouva <: (2) 
Abraham et lui dit : Prends ton fils, ton unique, et 
oltïe-le-moi en holocauste sur une îles montagnes que 
je t’indiquerai. » (8) 

Dieu qui sait tout, qui lit dans l'avenir, comme dans 



1) « Si nus cusirs hallent, c’est pour ce lui! et non pour la roehoreho 
d’un idéal' Siiiiiskiiil ; c’est pour que nous puissions compter sur l'avenir 
et savoir s'il va, dans les choses d'ici— bas. une «.luslice immanente » 
qui vient à son jour et à son heure». 

(Léon Gambetta. Cherbourg, Août 1880 1 

2) Anthropologie qui a passé dans tontes les langues modernes. De 
la part de l'homme, l'épreuve suppose doute. 

<L. Wogue, Le Pentateuque). 

5)... l’nyiiickseligenveise erwuchs mil diesem C.ulturl'orti;ani;e ans (1er 
reliÿiüsen Anschauny. dass, je theurerdas tint der Menschen, uni so 
schoner mol uohlgelalliger aueh das Opter der Guttheii sei, atieh jouer 
trtibseliger làirlschrilt vont Thier/.um .Mensehimopfci'. » 

I Julius Fürst. Praeht Bibel ). 
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un livre ouvert, avait-il besoin cl’ «éprouver» le Pa- 
triarche pour se convaincre de la solidité de ses 
croyances V C’est presque un sacrilège que de ne pas 
donner à ce passage, si clair cependant,' l'interpréta- 
tion qu'il comporte ! 

Abraham, comme on le sait, était arrivé au comble 
de ses vœux, il avait, tout ce qui rend l'homme heu- 
reux sur terre : il possédait de grandes richesses, il 
jouissait de la considération des chefs des tribus 
voisines; et la naissance d'Isaac était venue répandre 
la vie et la gaîté dans sa tente autrefois si morne et si 
triste ! Il avait, il est vrai, au péril de sa vie. proclamé 
la croyance en un « Dieu unique ». mais son âme in- 
quiète se demandait s'il avait donné, à l'Etre tout puis- 
sant et souverainement bon qui l’avait protégé d une 
manière si manifeste, dans ses diverses pérégrina- 
tions, assez de preuves de sa reconnaissance ! Et il en- 
tendit la «voix de Dieu» — la voix de la conscience — 
qui lui dit que «le sacrifice qu'il était disposé h offrir 
devait être proportionné aux bienfaits reçus et avoir 
pour objet ce qu'il avait de plus cher au monde». Et 
il prit Isaac, avec la ferme intention de l'immoler pour 
être agréable à Dieu. Mais quand déjà le feu était al- 
lumé ; quand la victime était étendue sur l’autel, et 
qu'il eut saisi le coutelas pour tuer son fils. « un ange 
du Seigneur» lui cria du Ciel : « Abraham ! Abraham ! 
ne touche pas à l’enfant, car maintenant je sais que tu 
crains l’Eternel » . 

C’est le cri de la conscience, subitement éclairée, 
qui apprend au Patriarche que Dieu ne veut pas de sa- 
crifice de cette nature ; qu’il est défendu, au contraire, 
de répandre le sang humain, et que notre devoir con- 
siste à perpétuer la famille où l’on se transmettra, de 




père en fils, le* coin mandements de Dieu, les traditions 
saintes, les notions de Justice et les préceptes de Mo- 
rale ! 

Nous, Israélites, qui ne pouvons admettre, comme 
«Article de Foi» , ce qui est absurde ou contraire à la 
Raison, nous devons chercher, si possible, à expliquer 
de façon naturelle ce qui, de prime abord, peut nous 
paraître miraculeux- 

l’our exprimer notre pensée tout entière, nous dirons 
que Dieu se manifeste aux hommes et que la Créature 
communie avec le divin Créateur, plus souvent qu’on 
ne le croit. Il y a, comme chacun) sait, des beautés ini- 
mitables dans toutes les littératures qui sont œuvre 
d’« Inspiration » ou de « révélation ». il y a même des 
découvertes, dans le domaine de l'Industrie et de la 
Science, qui ne sont pas seulement le fruit de longues 
recherches, mais qui sont le résulta t d’une véritable 
révélation divine agissant sur notre intelligence. Mais, 
dans cette catégorie, il y a des degrés, et l’on peut leur 
appliquer la parole de nos >Sages : «Ce qui est vrai 
reste.ee qui est faux disparaît. » ilt 

Tvn thèse générale, et à moins de fermer les yeux à 
l’évidence, il faut admettre, les miracles. Seulement, la 
théologiejuive nous apprend à nous méfier des trompe- 
1 œil et nous permet de chercher à expliquer les évé- 
nements, en apparence les plus extraordinaires, en 
ayant recours à la Raison, mais en n’omettant pas ce- 
pendant de constater l’intervention divine. Il faut sa- 
voir dépouiller la légende de son enveloppe si sédui- 



1) ’Kp xb inpr\sp XtOEfip (Talumd. Sclial.bat, 104 ;i 




— 40 — 



saute et découvrir, au milieu cle détails poétiques, 1 idée 
purement religieuse. 

Ce qui est grotesque ne saurait être — nous le répé- 
tons — un Article de Foi !d) 



1) «Il ne faut pas donner accès dans loir esprit à la folie de ceux 
nui écrivent des Kamioth (aunilellest et à ce que lu entendras d'eux 
ou Que tu liras dans leurs écrits insensés, eu lait de. noms qil iis luirent 
(littéralement : qu’ils cousent ensemble) sans offrir un sens quelconque, 
les appelant «schémol» (noms sacrés) et prétendent qu ils exigent de la 
sainteté et de la pureté, et qu’ils opèrent des miracles. 

« Toutes ces choses sont, des failles qu’un homme parlait ne devrait 
pas seulement écouter, et comment donc pourrait-il \ croire? » 

Maimonide, Guide des Egarés, 1ère partie, LXI, 
Traduction S. Munk. 
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JOSUÉ ARRÊTE LE SOLEIL 

On s'est plus ou moins agréablement moqué du pas- 
sage de la Bible où il est dit que, sur la prière de Josué, 
lors de la bataille de Gabaon, le soleil s’arrêta dans sa 
course ! 

K pur si muove! 

Nous ne pouvons pas rendre les Ecritures Saintes 
responsables d'une ineptie pareille, ainsi que de cette 
hérésie scientifique. Voici le sens de ce passage tant 
défiguré par les traducteurs et par certains commen- 
tateurs : 

L éclatante victoire remportée par Josué, après une 
bataille qui a commencé dès l'aube et qui a duré jus- 
que dans la nuit, a été célébrée dans un cantique et 
l’auteur présente poétiquement le soleil et la lune 
comme s’étant arrêtés, au gré du vainqueur, pour 
éclairer le combat ! 

O soleil, arrête loi a (iabann; 

Kl loi, ô lime, tlans la vallée d'Avaloil ; 

Kl le soleil s’arrêta et la lune r'sla immobile 

Jusqu'à ee que le |ieii|ile se lût vengé île ses mis. 

Dans l'Iliade, Agamenmon prie Jupiter de ne pas 
laisser le soleil se coucher avant qu’il n’ait détruit, de 
fond en comble, l’antique demeure de Priant. 
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LE DÉCALOGUE 

I. — Je suis l’Eternel, ton Dieu, qui t'ai tiré de la 
terre d'Egypte, de la Maison des esclaves. 

II. Tu n'auras pas d’autres dieux devant moi ; tu ne 
te feras et n'adoreras aucune image, ni de ce qui se 
trouve au Ciel, en haut, ni sur la ferre, en bas, ni dans 
les eaux au-dessous de la terre. Tu ne te prosterneras 
pas devant eux, car moi, l'Eternel, ton Dieu, je suis un 
Dieu jaloux qui recherche la faute des entants chose 
les parents jusqu'à la troisième et la quatrième géné- 
ration chez ceux qui me haïssent, mais qui étend sa 
bienveillance jusqu’à la millième génération chez ceux 
qui m’aiment et observent mes commandements. 

III. — Tu ne proféreras pas le nom du Seigneur à 
l'appui du mensonge, car l’Eternel ne laisse pas impuni 
celui qui invoque son nom à l’appui du mensonge. 

IV. — Sanctifie le jour du Sehabbat et ne fais aucune 
œuvre servile en ce jour. 

V. — Honore ton père et ta mère afin que tu vives 
longtemps sur la terre que l’Eternel, ton Dieu, t’aura 
donnée. 

VI. — Tu ne tueras point. 

VII. — Tu n’auras pas une conduite légère. 

VIII. — Tu ne voleras point. 

IX. — Tu ne rendras pas de faux témoignage. 

X. — Tu ne convoiteras pas la maison de ton pro- 
chain, ni sa femme, ni son esclave, ni sa servante, ni 
son bœuf, ni son âne, ni rien de ce qui appartient à. ton 
prochain. 



(Le Pentateuque) 
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LES 13 ARTICLES DE LA FOI 

1. Je crois que Dieu est, qu’il a été et qu’il sera 

éternellement. 

2. » » qu'il n’y a qu’un seul Dieu. 

3. » » que Dieu n’a point de corps ni rien de 

corporel. 

4. » » que Dieu a créé tout ce qui existe. 

3. » » que c’est à lui seul que nous devons 

adresser nos prières. 

6. » » que nosprophètesontété inspirés deDieu. 

7. » » que Moïse est le plus grand de tous les 

prophètes. 

3. » » que la Loi, tant écrite qu’orale, que nous 

suivons, est celle que Dieu a donnée à 
Moïse. 

9. » » que Dieu ne la changera jamais. 

10. » » que Dieu connaît toutes les pensées des 

hommes. 

11. » » que Dieu récompense les bons et punit 

les méchants. 

12. » » que Dieu, à l’époque qu'il lui a plu de 

fixer et que lui seul connaît, nous en- 
verra le Messie, annoncé par les pro- 
phètes, et qui, assisté de la puissance 
divine, fera triompher la croyance à 
l’Unité de Dieu, et fera disparaître de la 
terre la guerre, la famine, les vices et 
toutes les autres plaies humaines. 

13. » » que l’Ame est immortelle et -qu’un jour 

viendra où tous les morts seront rap- 
pelés A la vie ! 



(Maimonide). 





0HAP1TRK V. 

LES FÊTES 

11 est un vieil adage talmudique qui dit que «la 
Loi n’a pas été donnée pour les Ailles» (1), mais 
pour les hommes, avec leurs passions et leurs fai- 
blesses. leurs besoins et leurs désirs immodérés. 

Comme une mère pleine de tendresse et de solli- 
citude cherche à inculquer à ses enfants, dès leur 
bas âge, des principes qui les soutiendront dans les 
moments difficiles et les préserveront des chutes 
possibles, ainsi notre Religion a formulé des pré- 
ceptes et des lois qui doivent nous servir de guide 
et de boussole pendant toute notre terrestre existence. 

Mais le but principal du Législateur était de ren- 
dre plus léger le fardeau de la vie, de donner à 
celui qui souffre et qui lutte, quelques instants de ré- 
pit, quelques instants pour penser à l’âme immortelle 
et pour se mettre en communion avec la Divinité. 

Ce sont nos différentes fêtes qui viennent, à époque 
fixe, rompre agréablement la monotonie de l’existence 
et nous offrir l’aliment moral qui nous est si nécessaire 
et dont nous nous passons si imprudemment ! 

Autrefois, à l’approche des saintes solennités, Israël 
se transfigurait, si je puis dire, et un rayon de bon- 
heur illuminait ses demeures, d’ordinaire si sombres. 
De nos jours, où les caractères se font si rares, et où, à 



i> mm •osôeb min n:r,3 kS 
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cause des prétendues exigences du siècle, l’on recule 
lAchcment devant certains sacrifices matériels que 
nous demande la Religion, nous nous privons des joies 
exquises qu’éprouvaient nos ancêtres pendant « les 
jours consacrés à l’Eternel» fli, et nous nous con- 
damnons volontairement, pour ainsi parler. « aux tra- 
vaux forcés à perpétuité» . <2) Ce sont, au contraire, ces 
trêves de Dieu, ces arrêts dans l’âpre poursuite. des 
biens purement matériels, qui nous permettent de nous 
arracher, de temps en temps, à la 'triste réalité, et de 
nous élancer, dans une envolée magnifique, vers 
l’Idéal, vers le Beau, le Vrai et le Bien ! C’est pendant 
ces jours fériés que notre cœur se rajeunit, que notre 
tête se repose, que notre imagination prend son essor 
et que notre âme se sent devenir meilleure ! 

Bar une étrange ironie, l'on a osé prétendre que, 
par ses pratiques et ses cérémonies, la religion juive 
ne répondait plus aux aspirations du jour ! Et cepen- 
dant, depuis 2,000 ans. l’on ne cesse de persécuter et 
de torturer scs adhérents comme des précurseurs 
dangereux qui caressent l’espoir de faire disparaître, 
par le souffle de Dieu (3), les antiques préjugés et les 
antiques erreurs ; de chasser « l’obscurité qui pèse 
sur l’abîme » (4), enténébrant les cœurs et les intelli- 
gences ! L’Histoire, en effet, nous apprend que le co- 
losse romain n’a réellement tremblé devant les Juifs- 
que parce que ceux-ci proclamaient la fraternité uni- 
verselle (ô), parce que, dans leur propagande, ils fié- 



ll l.i:\ili(|iie, XXIII, 3, "Hjqo 

2) AiutIiiicIi, Archives Israélites (iinvi-inlin- liiOO). 

3) Xiichnrie, IV, (1-3. 

4j (ïriiêsc, I, 2. 

5) Slnl.ichm, II, 10. 
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laissaient la guerre ; et .parce qu'ils annonçaient, au 
nom de leurs Voyants, l'avènement d’une ère messia- 
nique où les Césars ne pourraient plus perpétrer leurs 
folies sanglantes, sans rencontrer, devant eux, les 
protestations de la conscience outragée et les cris in- 
dignés de leurs victimes. L'Histoire nous dira aussi 
qu'au moyen-âge. les preux chevaliers qui savaient à 
peine signer leur nom. avec la pointe de leur épée, ne 
demandaient tant à purger la- terre de cette vilaine 
engeance de Juifs que parce que ces misérables s'obs- 
tinaient. derrière les murs du Ghetto, à creuser des 
problèmes dont la solution devait amener la fin du 
système féodal ! Elle nous dira enfin que, de nos jours 
encore, il n'y a eu cette levée de boucliers contre les 
Juifs, que parce que les ennemis de la Liberté et de la 
Tolérance les accusaient de marcher avec ceux qui 
veulent la Justice pour tous, et réclament pour chacun 
— pour le plus humble comme pour le plus riche — le 
droit incontestable de vivre et d’avoir' sa place au soleil! 

Les fêtes juives que nous allons passer en revue, les 
unes après les autres, telles qu’elles sont observées 
par la Synagogue, n’ont pas encore perdu de leur si- 
gnification. Les unes ont, en quelque sorte, un carac- 
tère civil, en célébrant des événements marquants de 
notre histoire ; les autres sont exclusivement religieu- 
ses ou morales, et ont pour but de raviver la Foi, de 
nous rapprocher, tous les jours davantage, de la Divi- 
nité, par l'accomplissement des Devoirs qu’elle nous a 
dictés. (1 1 



1) « Sans l'espoir (l'aucune récompense, l'homme se dévoue pour son 
devoir jusqu’à la mort Victime de l’injustice do ses semblables, il lève 




PASSAGES DE LA BIBLE CONCERNANT LES 3 FETES 



« Prends garde au mois de la germination pour cé- 
lébrer la Pâque, en l’honneur de l’Eternel ton Dieu ; 
car c'est dans le mois de la germination que l’ Eternel 
ton Dieu t’a fait sortir de l'Egypte, la nuit. 

Tu immoleras le sacrifice pascal à l’Eternel, ton 
Dieu, parmi le menu et le gros bétail, dans le lieu que 
l’Eternel aura choisi pour y fixer son nom. 

Tu ne dois pas manger de pain levé avec ces victi- 
mes ; durant sept jours, tu mangeras avec elles des 
azymes — pain de misère — car c’est avec précipita- 
tion que tu as quitté le pays d’Egypte, et il faut que tu 
te souviennes, tous les jours de ta vie. du jour où tu as 
quitté le pays d’Egypte... 

Puis, tu compteras 7 semaines : aussitôt qu’on mettra 
la faucille aux blés, tu commenceras à compter ces 7 
semaines. Et tu célébreras une « Fête des Semaines », 
en l’honneur de l’Eternel, ton Dieu, à proportion des 
dons que ta main pourra offrir, selon que l’Eternel, ton 
Dieu, t’aura béni. Et tu te réjouiras, en présence de 
l’Eternel, ton Dieu: toi. ton fils et ta fille, ton esclave et 



scs veux a» Ciel, ( ne cause généreuse, mi il n'y a nul intérêt, tînt 
souvent battre son coittr. Les «Eloltiut» ne logent pas dans les neiges 
éternelles; ou ne les rencontre pas, comme fin temps (le Moïse, dans les 
délités des montagnes : ils habitent dans le civur de l’homme, Vous ne 
les chasserez jamais de là. La Justice, le Vrai, le Bien sont voulus par 
une lorce supérieure. „Le progrès de la raison îv’â été funeste qu’aux 
faux dieux." Le vrai' Dieu de ITnivers, le Dieu unique, celui qu’on 
adore en faisant iuio bonne action, on en cherchant une vérité, ou en 
conseillant bien les hommes, est établi pour l’éternité ! » 

Ernest Renan ( Préface- de V Histoire du Peuple d' Israël). 




ta servante, le lévite qui sera dans tes murs ; l’étran- 
ger. l'orphelin et la veuve qui seront près de toi. Tu te 
souviendras que tu as été esclave en Egypte, et tu 
observeras fidèlement ces lois. 

Tu célébreras la «Fête des Tentes» durant 7 jours, 
quand tu rentreras les produits de tou aire et de ton 
pressoir, et tu te réjouiras pendant la tête, et avec toi 
ton fils er ta fille, ton serviteur et ta servante, le lévite, 
l'étranger, l'orphelin et la veuve qui seront dans tes 
murs. Tu fêteras ces 7 jours en l’honneur de l’Eterncl, 
ton Dieu, dans le lieu qu’il aura choisi ; car il te bé- 
nira. l'Erernel. ton Dieu. dans tous tes revenus, dans 
tout le labeur de tes mains et tu pourras t'abandon- 
ner à la joie. 

Trois fois l’an, tous les mâles paraîtront en pré- 
sence du Seigneur, ton Dieu, dans l'endroit qu’il 
aura élu: à la «Fête des Azymes», à celle «des 
Semaines» et à celle «des Tentes». Et que l’on ne pa- 
raisse pas les mains vides en présence du Seigneur: 
chacun donnera, selon les bénédictions (pie FEternel, 
ton Dieu, t'aura dispensées. 



: Deutéronome, Chap. XV II) 




APOLOGUE TIRE DU TALMUD 



Au bord d'un clair ruisseau, un renard affamé se 
promenait. Il vit des poissons qui, joyeusement, -pre- 
naient leurs ébats, taisant miroiter leurs écailles 
d’argent au soleil, et il était plein de rage de ne pou- 
voir les happer. 11 voulut user de ruse et leur tint ce 
discours: «Mes amis, mes chers amis, j'ai une excel- 
lente nouvelle à vous annoncer et la voici : La 
guerre qui a existé si longtemps entre nous est ter- 
minée enfin. Venez donc vivre avec nous sur la terre 
ferme !» 

Mais les poissons de répondre : « (Test toi (pi on dit 
le plus malin des animaux, qui nous fais une si étrange 
invitation y Nous nous sentons déjà peu en sécurité, 
dans notre propre élément, à cause des filets et autres 
engins inventés parla méchanceté des hommes; (pie 
serait-ce si nous quittions follement ces demeures sou- 
terraines qui nous abritent si bien au moment, du 
danger. » 

Le Talmud, traité de Berachot, met cet apologue 
dans la bouche du grand patriote Akiba, en réponse 
aux craintes formulées par un certain R. Pappos (pii 
lui conseillait la prudence, en l'adjurant de ne pas s'ex- 
poser aux rigueurs de Rome, par ses conférences pu- 
bliques sur les beautés du Judaïsme. 

Citons cette page qui jette une note lugubre, mais 
grandiose, sur cette époque où les habitants de la Pa- 
lestine se cabraient contre l'infiltration de la civilisa- 
tion gréco-romaine. 

R. Akiba fut arrête et jeté en prison. R. Pappos. fils 
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de Jehouda, fut arrêté à son tour et enfermé avec 
Akiba qui lui dit d’un ton moqueur: « Comment, 
Pappos, toi ici ? » Et celui-ci de répondre : «Je t’envie, 
Akiba. car tu es victime de tou amour pour la Tora, 
tandis que moi, bêlas ! je n'ai pas le droit d’être fier de 
ma conduite». 

Lorsqu’on conduisit Akiba au supplice, c’était le 
moment de réciter le Schemang, la profession de foi 
israélite. 

On lui arracha l'épiderme avec des tenailles, et lui, 
toujours en prières, subit le martyre avec calme et 
résignation. 

Ses disciples lui dirent : « Maître, comment peux-tu 
pousser si loin le zèle pour la religion ? » Mais lui leur 
répondit : « Pendant toute mon existence, le verset de 
«lu aimeras 1 Eternel, ton Dieu, de tout ton cœur, de 
toute ton âme et de toute ta puissance » — c’est-à-dire 
même au prix de notre vie — m’a constamment pré- 
occupé, car je me disais : quand aurai-je le bonheur 
d accomplir ce grand devoir ? Et maintenant «tue l’oc- 
casion m’en est. offerte, je ne la saisirais pas avec re- 
connaissance ?» 

Sa belle âme s’envola au moment précis où il pro- 
nonça le mot "irtN «Dieu est unique» — - et une voix cé- 
leste se fit entendre en ces termes : « Tu es heureux, 
Akiba, car tu as exhalé le dernier souffle au motinK, 
en proclamant, au milieu des tortures et en face delà 
mort, le dogme de l’Unité de Dieu ! » 

Mais les Anges du Seigneur s’écrièrent : « Maître du 
monde, est-ce là 1a. récompense que tu réserves à ceux 
qui sont fidèles à la Tora ? » Et Dieu répondit : « 11 est 
e ntré dans le Paradis. » 




Et la voix céleste se fit entendre de nouveau : «Heu- 
reux, trois foix heureux, ô Akiba, car tu jouis mainte- 
nant. des délices de la vie éternelle ! » 

[lalmud, Beracliot, 61 ] 




MOIS ISRAELITES 



Fêtes et commémorations 



Nissan 

lyar 

Siwan 

Tamouz 

Ab 



lô. Pâque pps 

0. Penrecôre msis 
17. Jeûne ri). 

J. Anni \ ersaire de la destruction de Jéru- 
salem. 



Eloul 

Tisri 

Heswan 

Kislew 

Tebet 

Schebat 

Adar 

Wé Adar 



1er 2. Nouvel an pjsp zfn ; 3. Jeûne de 
(■uedalyali r>): 1 ( 1 . Kippour ; 15. Souccot. 

Æ Hanoucca. 

10. Jeûne i3i. 

U. Jeûne d Kstlier ; 1T. Pourini. 
dans les années bissextiles). 






1) I Vise di- Jérusalem. 

2) Assassinai <la I Itirilalyali. 
H) Sii ilr Jériisali-ui. 




QUELQUES INDICATIONS SUR LA FIXATION DES FÊTES 



I . Le ter jour de Pâque tombe 
comme le 1 er jour de Nissan. 

II. Schebouot comme le 2me 



]P*; zin: ’f) cr cil sb I 
ppa bû 'p cr fur 
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jour de Pâque. 

I[I. Rosch-Haschana 



et Soue- '.z 



rcipi ?:p? sfn LII 



cot, comme le de jour de Pâque. 

IV. Simhat-Tora, comme le 4e 
jour de Pâque. 

V. Kippour. comme le 5e jour 
de Pâque. 

VI. Le Pourim (écoulé), com- 
me le (le jour de Pâque. 

VII. Pâque ne commence ja- 
mais ni le lundi, ni le mercredi, 
ni le vendredi. 

VIII. Scliébouot ne commence 
jamais ni le mardi, ni le jeudi, ni 
le samedi. 

IX. Rosch-Haschana ne com- 
mence jamais ni le dimanche, 
ni le mercredi, ni le vendredi. 

X. Pourim ne tombe jamais le 
samedi, le lundi ou le mercredi. 

XL Kippour ne tombe jamais 
le dimanche, le mardi ou le ven- 
dredi. 
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CHAPITRE VI. 



DU SABBAT. 



L;i première de toutes les solennités, par ordre de 
•date et par ordre d'importance, est le Scliabbat ! 

C'est cette Institution vraiment divine qui a permis 
ii Israël de traverser les cruelles épreuves du moyen- 
âge, en séchant tous les pleurs et en relevant tous les 
courages. 

« La sagesse suprême, dit la légende, savait parlai. 
« tement que les enfants d’Israël seraient condamnés 
« à mener une vie errante, — chassés par ci et à peine 
« tolérés par là — et qu’ils aspireraient au repos après 
< des fatigues de toute nature. Aussi, dit-elle à Moïse, 

* quand il vint chercher les Tables de la Loi : « .l’ai 
“ 1111 to'ésor caché, depuis les premiers jours de la 
"* Création ; je le réserve à mon peuple comme une 
« source de bénédictions, et, s’il s’en rend digne, il 
“ l ,oun ’ a ’ M'i’ûce à lui, affronter toutes, les rigueurs du 

* Sort - Ce talisman s’appelle : le Scliabbat ! » 
Pénétrons, en effet, par la pensée, dans une de ces 

demeures Israélites d’autrefois. C’est le vendredi au 
soir. La lampe traditionnelle jette sa note joyeuse sur 
cet intérieur si peu gai durant la semaine. L'aïeule et 
la mère, plongées dans une divine extase, entourées 
des enfants qui sont si beaux dans leurs habits de fête, 
récitent dévotement leurs prières. Tout-à-coup la porté 
-s’ouvre. C’est le mari qui revient de la Synagogue. Ce 




n’est, plus l'esclave courbé, brisé par mille vexations, 
sans cesse renaissantes ! En franchissant le seuil de sa 
maison, en revoyant son épouse si vaillante et comme 
rivée au devoir, 'sa taille s’est redressée! Il ressemble 
au Pontife qui entre dans le Sanctuaire et il salue, pro- 
fondément ému, les êtres mystérieux qui 1 habitent . (1) 

Paix avec vous, anges do la Paix, messagers du Irès-Haul! 

tioiiissoz-iuius, vous qui veille* sur nous, messages du I res-Haul . 

Qiiittcz-noiis on paix, Auges de la Paix, messagers du Ires-Haut. 

Et puis, il entonne le Cantique du Roi Salomon sur 
la femme vertueuse, célébrant son activité, son dé- 
vouement, sa modestie, son abnégation et sa tendresse, 
et plaçant sa valeur « bien au-dessus des bijoux les 
plus précieux ». 

Hélas ! de ces scènes si touchantes il nous reste à 
peine le souvenir ! Et cependant, après des années et 
des années, quand nos parents, depuis longtemps, dor- 
ment dans la poussière et que nous nous trouvons loin 
de la maison paternelle, il nous réchauffe encore le 
cœur, comme le baiser d’une mère, au parfum doux et 
enivrant ! 

Ceux qui regrettent ces mœurs patriarcales, font 



1) H. Hisda, nu nom de Mar Oukba, dit: Celui qui récite la prière 
d’usage, le vendredi soir, les 2 Anges chargés de raccompagner a son 
domicile, lorsqu’il revient du temple, lui posent leurs mains sur la tete et 
lui disent: «Ta faute s’évanouit et Ion péché est pardonne» (Isaïe. \l, 

H. José, au- nom de II. .lelmuda, enseigne : Deux Anges, 1 un ben 

et l'autre mauvais, accompagnent l’homme, le vendredi soir, lorsqu il 
retourne de la synagogue. Et quand il est rentré en sa maison ou a 
lampe bride, où 'la table est dressée et ou tout a un air de 1ère, le 
bon Ange s’écrie r « Puisse le. Scliabbal prochain ressembler a celui-ci . » 
et, malgré lui, le mauvais ange répond: « Amen!» Si, au contraire, la 
maison est plongée dans l’obscurité et que rien n’a été fait pour rece- 
voir dignement le Sclmbbat, le mauvais ange s’écrie ; « I tusse le Scliab- 
bat prochain ressembler à celui-ci ! » et, malgré lui. le bon ange ré- 
pond : Am, eu ! ^ , , 

(Talmud. traite de Sckabbat, 119 o) 




•observer, avec raison, que les Israélites, fidèles, autre- 
fois aux traditions de leurs ancêtres, ont rencontré 
chez leurs concitoyens des autres cultes une certaine 
■estime. — car leur piété et leur obéissance aux lois 
immuables de la Morale constituaient comme une ga- 
rantie de loyauté dans les transactions commerciales, 
tandis qu aujourd hui la calomnie a facilement 
prise sur nous, parce que nous avons cessé d’être is. 
raelites dans le -noble sens du mot ; parce que nous re- 
fusons à l'âme l'alimentation dont elle ne peut se pas- 
ser. et parce que nous semblons préoccupés unique- 
ment de nos intérêts matériels. 1 1 1 
. Au jour du Sehabbat, tout travail est interdit par la 
Loi et les Prophètes. « Bien que la lutte pour la vie 
soit bien âpre, disent nos Docteurs, nous devons avoir 
confiance en Celui qui fit tomber la manne pour son 
peuple, en double ration et suivant les besoins de cha- 
que famille, le lime jour. » 

D a près nos .Sages, nous possédons, le jour du Schab- 
bat. une « âme double » ou une « âme supplémen- 
taire ».i2i car c est pour elle seule, pour son perfec- 
tionnement, son élévation et sa complète « émancipa- 
tion» que le Sehabbat a été institué. « Tu te souvien- 
dras, dit la Bible, que tu as été esclave en Egypte et 
que 1 Eternel ta délivré avec sa main puissante et 
son bras étendu ; c'est pour ce motif que l’Eteruel, ton 
Dieu, ta ordonné d’observer le jour du Sehabbat.» (H) 



. Jl. AImï enseigné : .Inrusalcui nti oté tlélruilt’ iiiie parce nue l’un v 
violait In Scha lilial. ' 1 

(Talmud, Traité de Sehabbat, 119 b) 

2) mw nar: 

-h Deutéronome, V. 15 . 
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CHANT SYMBOLIQUE DU SABBAT 

’-mroS 

Virus, iiiiiii bien-aimé, à la rrnronlrr (lr la : fiancée, 

Allons recevoir lr Sclinlihat ! 

Dans un sml commandement. lr Dieu Unique nous a lait entendre* 
Qu'il fidlail si; souvenir ilu Schaldial rl l'observer ! 

|.r Seigneur est unii|ur, Unique rst son nom, 

Eu eloire, ni majesté rl ru louange ! 

Allons à la rrnronlrr du Sclialilial. car il rsl la source 
Dr, lotilr bénédiction ! 

Il a été consacré ilo Irinps itimiémorial : 
la; dernier, dans l’iruvir clr la Création, 

Lr premier, dans la pensée divine I 

Sanctuaire du Très-Haul, ville des Dois. 

Love-toi, sors de ton obscurité ! 

Assez longtemps lu as séjourné dans la vallée- des larmes, . 
Dieu a pilié dr toi ! 

Révrille-toi, lrvr-toi dr la poussière, 

Rrvrts-loi des babils de la gloire, û mon peuple ! 

C'esl par le lils dr Visehaï, dr Helldénn, 

Que le salut rst venu à mon finie ! 

Réveille— lui ! Héveillr-loi !... Elle brille déjà la lumière ! 
Réveille— loi ! Chante un cantique.! 

La gloire du Seigneur rayonne sur loi ! 

Tu ne connaîtras plus ni l’oppiobre ni la houle, 

Pourquoi gémir, pourquoi pleurer ? 

Les pauvres de ma nation niellent en loi leur confiance- 
El la Ville surgira de ses ruines : 

Ceux qui t’ont pillée, seront pillés à leur lour. 

Ils s’enfuiront, tous ceux qui rêvaient ta perte : 

Ton Dieu se réjouira avec toi. 

Comme le fiance se réjouit avec la fiancée : 

Tu le répandras à droite et à gauche, 

Tu exalteras l’Eternel, 

Grâce au descendant de l’éretz, 

Et nous serons dans la joie et l’allégresse. 

Viens en paix, orgueil de ton époux. 

Viens, dans la joie et le bonheur. 

Viens, au milieu des fidèles du peuple élu, 
t iens, ô fiancée, viens ù fiancée. 

Schélomo HalévL. 



Tnsnr 
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YIGDAL 

Exaltons Dieu et chantons ses louanges 

1. 11 est, et le temps ne limite pas son e^stence. 

-• est Unique, son Unité est sans pafëille, incom- 
préhensible, infinie. 

3. U n a point la forme <1 un corps. Et rien n appro- 
che de sa sainteté. 

4. Il a précédé toutes les créatures, il est le premier 
et n’a jamais commencé. 

5. Il est le Maître du monde et toute créature pro- 
-clame sa grandeur et sa royauté. 

fi. Il a donné le don de la prophétie à ses Elus qu’il 
a revêtus de gloire. 

7. Jamais il n y eut, en Israël, un prophète comme 
Moïse, qui ait, comme lui, contemplé la Divinité en face. 

b. La loi de \érité, Dieu l a donnée à son peuple 
par l'entremise de son Prophète, le Fidèle de sa Maison. 

9. Cette loi, Dieu ne la changera jamais : elle est 
immuable pour l’éternité. 

10. Il i egarde et connaît nos plus secrètes pensées, 

et à la naissance de chaque événement, il en voit déjà 
la fin. 

11. Il récompense le Juste, selon ses œuvres ; il pu- 
nit le méchant selon sa méchanceté. 

12. Il enverra, à la fin des jours, notre Messie, pour 

délivrer ceux qui, inébranlables, attendent la rédemp- 
tion. 

13. Dans sa grande bonté, il fera revivre les Morts. 
Loué soit à jamais son nom glorieux ! 

(Ce sont là les 13 articles de la Foi qui sont la base 
de la Loi divine, i 



(Maimonide) 





CHAPITRE VII. 



nos 



La fête de Peqach ou de Pâque se célèbre eu souve- 
nir de la miraculeuse délivrance des Israélites du joug 
des Pharaons, après un esclavage de 210 ans. 1 1 i 

La Bible nous raconte à la suite de quels événe- 
ments, néfastes pour l’Egypte, l’éternelle Justice a 
vengé les crimes de toute nature, commis contre les. 
descendants de Jacob, pour leur rendre l'existence 
insupportable. 

Et cependant Joseph, par sa haute intelligence, avait 

autrefois sauvé l’Egypte !... 

« Qui est Adonaï V dit fièrement Pharaon à Moïse,, 
je ne le connais pas ! » (2) Et ce n’est que dans les eaux 
delà mer Rouge, quand il assista. impuissant a la dé- 
faite de son année, qu’il poussa ce cri de désespoir : 
«Fuyons, car Adonaï combat pour Israël contre 
Mizraïm ! » (B) 

Peçach est, à vrai dire, la fête de la Liberté. 

J Pendant les 7 jours que dure cette solennité, il est 
défendu de manger ou d’avoir dans la maison du pain 
levé (4ï, de là le nom de « Hag-Hamatzot » ou fête des 
Azymes. 

Les deux premiers soirs de Pâque, pour rappeler la 



1) '• basclii. 

2) Exode, chap. VI et suiv. 
5) id., XIV, 25. 

4) id. XII, 15. 
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Mineuse veillée .1. qui précéda la sortie d'Egvpte 
«quand l'Ange de la Mort frappa toutes les maisons 
ptiem.es et épargna les maisons Israélites, on cé- 
lebre le «Sérier», ('est une toucliante réunion de 
annlle ou, devant une table chargée de mets sym- 
>0 ll l Ut s '-'; I e chef de la maison tait l’historique de la 
sortie d Egypte. « Voici le pain de misère que nos an- 
cêtres ont mangé en Egypte ! Que celui qui a faim 
vienne manger avec nous; que celui qui est dans le 
besoin vienne fêter le Eeeael. avec nous ! .Cette année 
mais sommes ici, mais fan prochain, nous serons 
dans h. terre d Israël : cette année, nous sommes es- 
claves, mais l'an prochain nous serons des hommes 
libres. » ^ 1 Haygadah >. 

1) Kxode. Xll. 15 

2) Sur iTiir laide ligureiil : la palelte de IVhiiic 

•ilr unsere ; 1rs « herbes amères » i-u souvenir 

nos aiicôl irs liirrnl abreuvés eu E-x ,uê ; un os d'apuraii no*, lioura.il 
J agnvaii luiM-al ; le.. Harnsrhel », suri.' île mixture qui , par hi couleur 
i.ippe Me les bni|iies que 1rs Juifs élairnl nhlipés .le fournir à pharaon •’ 
■cl l'iilin des aïeuls» qui. représeiilai.l la rotondité de la irrrr sunl un 

" m,S ri "'" "’ ,T " l " l,r ""' 'I'"' b l’nrtuiii; luiirne, ci 

que u.iiis (h vous avoir roiiliancc m Iliru. qui sait faire succéder lu 
boulin ir aux jours tlo iluiv i*firriivr. 

nllinnrr celle consola pensée. les Israélites, en prenant le 

deuil, apres I enlerrenienl d un proelie parenl, foui un repas allépnrique 

?" ’q" 1 ''' '•''mine, svinli.de de. la résipnalion aux déerels' de la 

rrovidrnci*. 

3J I ’ourquoi continuons-nous a réciter celle lorimile. inéiiie dans 
.'!!' 'r ' " l s > ."" 1 ||<>S citoyens el jouissent de la proleelinn 
lois. . f\s| «lue luul Israël si* coiisHhVo comme une seule el même 
nulle : et tant (|li un seul de ses membres souille, en sa qualité 

tons I 1 '"" eS ''; s l’ ll ! s ‘•'.-ignées, - nous lions semons 

tmis ail, mis et connue plonges dans la .servitude. C'est la proclamation 
slu principe de solidarilé 

Par l appliealion de ce principe. lus Israélites, ;uix jôilrs de Pénitence 

sion u ' o !u '. a,,,, | '‘i ,k ;. l K,p|, ""v? s ’ i " xusc " l ,‘ • l i' l| s I:' prière de laconlcs- 
iemnni ' l ' i V! ' 0 ‘ lls lls sav, ’ nt "avoir pas commis individuel- 
i nieiit. I. Isi a dite, en se Irappant la poitrine, ne pense pas à lui 

lions a quelque Irere (‘pare rie la maison 

pocher conlre (lieu et les hommes. 



nsa comme pain 
de l'amertume dont 



les 

des 

fa- 

de 



puo II lin, 

'Israël qui a pu s’oublier et 





Quand les Juifs vivaient encore en Palestine, Pe- 
ytjeh était la fête de la moisson de l'orbe — la pins 
hâtive des céréales — comme « Seliabouot» était celle 
de la récolte du froment, et « Souccot » celle de la 
rentrée de tous les fruits de la ferre. Pendant ces H 
fêtes, tous les Israélites, en état de supporter le voyage, 
devaient faire un pèlerinage au sanctuaire de .Jéru- 
salem. De là le nom collectif de « Schaloscli-Re- 
galim » . 

Remarquons — comme l'établissent des textes 
nombreux que les Israélites étaient, avant tout, un 
peuple adonné à l'agriculture, et que ce sont les per- 
sécutions et la défense de posséder de la terre qui 
en ont fait un «peuple de marchands*. Si, pendant. le 
moyen-âge — et nous le concédons volontiers — ils se 
livraient presque exclusivement au négoce, au manie- 
ment de l'argent surtout, c'est que toutes les autres 
carrières leur étaient fermées. Nous admettons même 
qu'ils aient pratiqué l'usure.... en compagnie de pres- 
que tous les Rois et Princes de l'Eglise! Mais de quel 
droit demander à ces malheureux des sentiments plus 
humains que ceux (pie les Chrétiens professaient a 
leur égard V Le Juif qui, dans une comédie de Sliaks- 
pe-are. réclame une livre de chair de son débiteur, est 
une des plus belles créations du poète. 1 Aux ravis- 
seurs de sa fille, à ceux qui ont détruit son bon- 
heur, qui l'accablent de leur mépris et l'insultent dans 
la rue, il répond judicieusement, quand ils ont le cy- 
nisme de faire appel à sa bonté et à sa charité : 
« Et pourquoi vous réjouissez-vous de mes malheurs ? 
pourquoi me faites-vous tant de mal. à moi et à tous 



1) William Sliaksiieare, The Merchant of Venice. 



les miens ? Uniquement parce que je suis Juif ? Est-ce 
qu un Juif n’est pas une créature du bon Dieu, 
comme v ous autres chrétiens ? N’a-t-il pas les mêmes 
besoins et les mêmes affections que vous? Les larmes 
que vous lui faites verser ont-elles moins d’amertume 
que les vôtres ?... Quand on vous a fait quelque tort, 
quand on vous a lésés dans vos intérêts ou froissés 
dans votre amour-propre, vous ne connaissez pas de 
plaisir plus doux que celui de la vengeance ! Eh bien, 
moi Juif, je veux imiter 1 exemple des Chrétiens et je 
crie : Vengeance ! » 

Nous opposons volontiers à ce passage, hélas ! si 
\ rai, et émanant d un des plus grands génies de l'hu- 
manité, cette phrase d’un des docteurs du Talmud, 
empreinte d un magnifique esprit de charité et de 
tolérance: «Lorsque les Egyptiens, dit-il, furent en- 
gloutis dans la mer. les Anges du Seigneur voulurent 
entonner un chant d allégresse. Mais Dieu leur dit d'un 
ton de reproche : Comment ! mes créatures sont plon- 
gées dans 1 abîme et vous auriez la cruauté de vous 
livrer à la joie ! » d) 

Le Judaïsme, en toute occasion, proclame que mal- 
gi é les subtiles distinctions de caste, de religion ou de 
nationalité, tous les hommes sont frères ! 



'T ipra n*apn St rrnpn 'is>b rr T’enaib rra wpzv 
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LES EGYPTIENS ET LES JUIFS DEVANT 
ALEXANDRE LE GRAND 



Quand ' Alexandre, roi de M;u-édoine, fut à Jérusa- 
lem, les Egyptiens se présentèrent devant lui pour 
faire un procès de restitution aux Juifs qui, lors de leur 
départ de Mizraïm, avaient emporté des vêtements, 
des objets d’or et d'argent qu'ils leur ont empruntés et 
ne leur ont jamais rendus. 

Grand fut l’émoi des Juifs à cette nouvelle ! 

Un certain Gibbha ben Pessissa demanda aux An- 
ciens de défendre leur cause devant le Monarque, en 
leur tenant le raisonnement suivant : Si je perds, l'on 
dira que nos adversaires ont gagné sur un simple par- 
ticulier ; si. au contraire, je gagne, on dira que c’est 
notre sainte Loi qui a confondu nos ennemis. 

Au jour fixé, Gibbha vint devant le tribunal du Roi 
et parla en ces termes : Sur quel document s appuient 
les Egyptiens pour réclamer une créance vieille de 
plusieurs siècles ? Sur la Bible, où il est écrit : * Les 
enfants d’Israël s’étaient conformés à la parole de 
Moïse, en demandant aux Egyptiens des vases d’or et 
d'argent et des vêtements, et le Seigneur avait inspiré, 
pour le peuple, de la bienveillance aux Egyptiens qui 
les leur prêtèrent. » (1) Mais dans ce même livre il est 
dit: « Le séjour des enfants d'Israël en Egypte fut de 
430 ans. » (2) Or, qu’on nous donne, avant tout, le sa- 
laire de 000,000 ouvriers ayant travaillé, pour le 



1) Exode, XII, 35. 

2) ici., 40. 
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compte des Pharaons. pendant ce laps de temps, et 
110118 VCH1S restituerons la valeur des objets. réclamés.» 

Les Egyptiens demandèrent trois jours de reflexion 
pour leur défense, mais n'ayant lien trouvé à objecter 
à ben Pessissa, ils se sauvèrent, abandonnant leurs 
champs et leurs vignes. 

lïalmud, Synhédrin, 91 ai 




CHAPITRE VIII. 



SCHABOUOT 

* A la 3me néoménie, depuis le départ des Israéli- 
» tes du pays d’Egypte, le jour même, ils arrivèrent 
» nu désert du Sinaï. Partis de Refidim, ils entrèrent 
» dans le désert du Sinaï et y campèrent : Israël 
» campa en face de la montagne. Pour Jloïse, il monta 
» vers le Seigneur, et le Seigneur, l’appelant du haut 
» de la montagne, lui dit : « Adresse ce discours à la 
» maison de Jacob, cette déclaration aux enfants d'Is- 
» raël : Vous avez vu ce que j'ai fait aux Egyptiens ; 
» quant à vous, je vous ai portés sur l’aile des aigles, 
» je vous ai rapprochés de moi. Désormais, si vous 
» ôtes dociles à ma voix, si vous gardez mon alliance, 
» vous serez mon trésor entre tous les peuples. Car 
» toute la terre est à moi ; mais vous, vous serez pour 
» moi une dynastie de pontifes et une nation sainte ! » 

[Exode, XIX] 

La fête de «Sclmbouot» ou des «Semaines» est la 
fête fie l’émancipation morale d’Israël en particulier, 
et de l’humanité en général, grâce à la Loi solennelle- 
ment promulguée sur les hauteurs du Sinaï, au milieu 
des désordres de la Nature. 

La délivrance égyptienne eût été un bien illusoire, 
si elle n’avait été suivie de la Promulgation du « Dé- 
calogue » qui renferme, en germe, toutes les législa- 
tions futures. Nos Sages l’ont si bien compris, qu’en 

4 



parlant de cette fête, ils se sont écriés clans leur poé- 
tique langage : « Depuis longtemps, les lois immuables 
» du inonde suivaient leur cours ; le soleil, depuis 
» longtemps, illuminait, et réchauffait la terre ; des 
» milliers d’étoiles scintillaient au firmament, suspcn- 
» dus par une main invisible ; lorsque, tout-à-coup, 

» comme au premier jour de la Création, le Seigneur 
». prononça cette parole qui fit trembler, sur leur base, 

» toutes les idoles de la terre : “l'S TP « Que la Lu- 
» mière soit ! » 

En effet, il n’y a, dans l’histoire de la civilisation, 
rien de comparable à la grande Révolution dont nous 
célébrons l’anniversaire, le H Siwan ; car, cette fois-ci, 
Israël était devenu une nation, chargée de répandre 
dans l’Univers l’enseignement divin, afin de détrôner 
le paganisme et cle faire triompher, avec la croyance 
en un Dieu unique, le règne de la Vérité. 

Schabouot tombe 7 semaines après Pâque. 

Remarquons, à ce propos, sans vouloir prétendre 
comme d’aucuns que le nombre 7 était sacré chez les 
Israélites, une coïncidence bien digne d’attention : 

Le Tmejour de la semaine, Schabbat ou Emancipa- 
tion de l’âme ; 

7 semaines après Peçaeh, Schabouot ou Emancipa- 
tion de l’Humanité ; 

Tous les 7 ans, « Schemitta » (année sabbatique) : 
Repos de la terre et remise des créances ; 

Tous les 7x7 ou 49 ans : « Jubilé » ou émancipation 
des esclaves et retour des biens aux tribus qui les 
avaient aliénés. 

N’oublions pas de faire remarquer que l’institution 
du « Jubilé » dénote chez Moïse la grande préoccupa- 




tion de la. question sociale et le désir de rétablir l’équi- 
libre dans la fortune publique, en empêchant, d’un 
côté, 1 agglomération de richesses exagérées, et en 
travaillant, de l’autre, dans la mesure du possible, à 
l’extinction du paupérisme. A chaque page de son 
livre immortel, il proclame le respect delà dignité 
humaine. Aussi, cette grande plaie de l’Antiquité - 
l’esclavage — n’existait pas, pour ainsi dire, chez les 
Juifs, et n était qu’une sorte de «domesticité», entou- 
rée d une touchante sollicitude, inconnue chez les au- 
tie.s peuples. (1) La liberté était considérée comme 
chose tellement précieuse et intangible que s’il se 
trouvait un esclave « heureux chez ses maîtres et ne 
voulant pas être émancipé », au moment où sonnait le 
cor de la Rédemption, on l’approchait de la «Mesousa» 
pour lui percer le lobe de l’oreille, afin de le marquer, 
à tout jamais, de lâcheté et de félonie ! ( 2) 

Depuis la destruction du Temple de Jérusalem, les 
sacrifices sont abolis et nous n’offrons plus de « prémi- 
ces», suivant le rite d’autrefois, mais nous ornons la 
■Synagogue et nos maisons de fleurs et de guirlan- 
des. (3) 



" ( L est con ' m,; mercenaire comme un hôte, .|uïl (l’esclave israé- 

utLiiri i ? t0 V ■' , Servira cllez t01 jwsqu’à l’année du Jubilé. Alors 
i. so ,, r , dt c,le/ ' t0l > , <"> ainsi que ses enfants, il retournera dans sa 
famille et recouvrera le bien de ses pères. Car ils sont mes esclaves à 

fhÆn a S a ‘ i' 1 swt v d , llpa ' s d Es - y P te: ‘Is ne doivent pas être vendus 
nie,, dtS cstl,ive! ’’ Nc ,e tnute P a s avec rigueur; crains d’oflenser ton 



Lévitique, (XXV, 40 et suiv.) 



Dieu, j 

2) Exode, XXI, 6. 

3) Chez les Israélites du Midi de la France, Scliabouot porte le nom 
si gracieux de «Paque des Roses». 




SCHEMITTAH ET JUBILE 



1. L'Eternel parla .à Moïse, sur le mont Siuaï, en ces 
termes : 

2. Parle aux enfants d'Israël et dis leur: Quand 
vous serez entrés dans le pays que je vous donne, la 
terre sera soumise à un chômage, en l'honneur de 
L'Eternel. 

;J. Six années tu ensemenceras ton champ ; six an- 
nées tu travailleras la vigne et. tu en recueilleras le 
produit ; mais la septième année, un chômage absolu 
sera accordé. fi la terre, un sabbat, en l’honneur de 
l’Eternel. Tu n'ensemenceras ton champ, ni ne tail- 
leras ta vigne. 

à. Le produit spontané de ta moisson, tu ne le cou- 
peras pas, et les raisins de ta vigne intacte, tu ne les 
vendangeras pas : ce sera une année de chômage poul- 
ie sol. Ce sol en repos vous appartiendra à tous pour 
la consommation : à toi, à ton esclave, à ta servante, 
au mercenaire et à l'étranger qui habitent avec toi; 
ton bétail même, ainsi que les bêtes sauvages de ton 
pays, pourront se nourrir de tous ces produits. 

8. Tu compteras sept années sabbatiques, sept fois 
sept années, de sorte que cette période de sept années 
sabbatiques te fera 49 ans ; puis tu sonneras partout 
du cor, dans le 7me mois, le lOme jour du mois : au 
jour des Expiations, vous ferez retentir le son dit cor, 
à travers tout votre pays. 

10. Vous sanctifierez cette oOme année, en procla- 
mant dans le pays la liberté pour tous ceux qui l’habi- 
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tent ; cette aimée sera pour vous le Jubilé, où chacun 
de vous rentrera dans son bien, où chacun retournera 
à sa famille. 

11. La 50me année est le Jubilé, elle le sera pour 
vous ; vous ne sèmerez point; vous ne couperez pas 
les produits de la terre, ni ne vendangerez les vignes, 
parce que cette année est le Jubilé et doit vous être 
une chose sainte. C'est à même le champ que vous en 
mangerez le produit. En cette année jubilaire, vous 
rentrerez chacun dans votre possession. 

14. Si donc tu fais une vente à ton prochain, ou si 
tu acquiers de sa main quelque chose, ne vous lésez 
point l’un l'autre. C’est en tenant compte des années 
écoulées depuis le Jubilé, que tu feras cet achat à ton 
prochain : c est en tenant compte des années de récolte 
qu’il doit te vendre. Selon que ces années seront plus 
ou moins nombreuses, tu paieras plus ou moins cher 
la chose acquise, car c'est un nombre de récoltes qu’il 
te vend. 

23. Nulle terre ne sera aliénée irrévocablement, car 
la terre est a moi, et vous n’êtes que des étrangers do- 
miciliés chez moi. 



REFLEXIONS SUR LE JUBILÉ 



Israël était assis pieusement sous son figuier, chan- 
tant les louanges du Dieu invisible, exerçant la vertu 
et la justice, pendant que dans les temples de Baby- 
lone et de Ninive, de Sidon et de Tyr, on célébrait des 
orgies sanglantes dont le récit seul nous fait encore 
dresser les cheveux sur la tête. Si l’on considère cet 
entourage, on ne saurait assez admirer la grandeur 
précoce d'Israël. Faut-il parler de l’amour de la Li- 
berté et de l’Egalité chez les Juifs, pendant que chez 
tous les peuples de l’antiquité, même ceux qui se pi- 
quaient de philosophie, on justifiait l’esclavage, établi 
partout dans toute sa floraison empoisonnée ? J’aime 
mieux me taire là-dessus, de peur de compromettre la- 
Bible aux yeux des pouvoirs actuels ! Au lieu de lutter 
contre l’impossible, au lieu de décréter follement l’a- 
bolition de la propriété, Moïse n’a aspiré qu’à la mo- 
raliser ! Il l’a réconciliée avec la Morale, avec le droit 
de la Raison pure, et il atteint son but par la dîme aux 
pauvres, par la 7m e année de friche forcée — l’hygiène 
de la terre — et l’introduction du Jubilé, époque à la- 
quelle toute la propriété retournait au premier pro- 
priétaire. Et cette loi était un flagrant contraste de la 
loi romaine sur la prescription de la propriété ! Moïse 
ne voulait pas abolir la propriété ; il voulait, au con- 
traire, que tout le monde fût propriétaire, afin que, 
par la pauvreté, nul ne devînt un valet avec des sen- 
timents faméliques. Liberté ! Liberté ! telle est tou- 
jours la première et la dernière pensée de 1’ «Emanci- 
pateur du genre humain » ! Il haïssait, jusqu’à l’indi- 




gnatiou, tout esclavage, tout esprit servile ! Un es- 
clave, vendu par misère, affranchi de droit au bout de 
7 ans, en vertu de sa loi, et qui ne voulait plus quitter 
son état de servilité, Moïse ordonne (pie ce chenapan, 
ce gueux incorrigible soit marqué par un trou dans le 
lobe de l'oreille, que son maître lui perçait contre le 
montant de la porte, c est-à-dire en face du peuple ! 

O Mosché Rabbinou, notre Maître-Instituteur, ad- 
versaire déclaré de tout esclavage ! passe-moi ton 
marteau et ton clou, afin que je perce les longues 
oreilles de nos esclaves sentimentaux, portant la livrée 
noire, or et rouge, contre la porte de Brandebourg, à 
Berlin ! 

Henri Heine. 







CHAÎNE DE LA TRADITION 



Moïse a reçu la Tora sur le Sinaï, et l’a transmise à 
Josué; Josué, aux Anciens ; les Anciens, aux Prophè- 
tes ; et les Prophètes, aux Membres de la Grande 
Assemblée. 

•a'jptb i’tn.Ti moisi *jdis min ssp nc’o 

mSnn nous nno» o^nn ■D’jrnj 1 ? o^pn 

Pirké Aboth I. 
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CLASSIFICATION DES LOIS ET PRÉCEPTES 
Leur réduction numérique. 



R. Simlaï enseignait : 613 préceptes turent dictés à 
Moïse : 365 préceptes « négatifs » , selon le nombre des 
-jours de l’année solaire et 248 préceptes «positifs» 
selon le nombre des membres de l’homme. 



» 

» 

•» 

» 

» 

» 



» 

» 



Dans la suite, le Roi David les a réduits à 11 : «Eter- 
nel, dit-il, qui peut demeurer dans ta tente, qui peut 
séjourner sur la montagne de ta Sainteté i C est celui 
qui chemine avec sincérité ; qui pratique la Justice , 
qui professe la Vérité : qui ne calomnie pas avec la 
langue ; qui ne fait pas de tort à son prochain ; qui 
ne fait pas rougir son ami ; qui méprise ce qui est 
méprisable : qui honore ceux qui craignent le Sei- 
gneur : qui prête serment a son dommage, sans a a- 
rier : qui ue prête pas son argent a usure et qui ne 
se laisse pas corrompre pour condamner un inno- 
cent ! » 0). 



Après lui, le prophète Isaïe les a réduits à 6, en ces 
termes : « Qui de nous peur, demeurer auprès du feu 
» dévorant et de la ti anime qui ne s'éteint jamais V 
» C'est celui qui chemine avec équité ; qui ne pro- 
» nonce que des paroles sincères ; qui a horreur du 
> gain illicite ; qui repousse, avec indignation, le pré- 
.» .sent corrupteur : qui ferme 1 oreille au conseil sau- 



1) l'sauiiic XV. 
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: et termc les >■«« pourpoint voir le 

PJus tard, Miclia les réduit à 3 : * Le Seigneur dit il 

* at ; nsei ^^ qu'il te demande et ce qui fait ton 
- lonlieur : la pratique de la justice, la Charité et les 
» bonnes mœurs. » (2) c 1 

di ^“ s ‘77 ] 'j to H*»** ta „ réduite » u „ seul ; e „ 

• L< Juste \iv ra ]>ar sa foi. » (3) 



1 ) Isaïe, XXXIJI. 

2) Miclia, Vf, 8. 
•i) Haliacm - , II, .j. 




LÉGENDE TALMUDIQUE 



* La Tora n’a pas été donnée pour les Anges » 



Rabin Josué, fils de Lévi, raconte que lorsque Moïse 
monta au Ciel pour recevoir la Tora, les Anges, tout 
émus, demandèrent au Seigneur : « Que vient faite ce 
mortel parmi nous ? » Et Dieu leur répondit : « C est 
pour chercher la Loi qui sera la gloire d’Israël ! » — 

« Comment, s’écrièrent-ils, ce bijou que tu caches 
précieusement, depuis 974 générations a\ant la ci ca- 
tion du monde, tu songerais à t’en dessaisir pour le lui 
remettre ? Qu’est donc le fils d’Adam pour que tu dai- 
gnes te soucier de lui ? » Et le Saint,-Béni-Soit-IL dit a 
Moïse : * Défends ta cause toi-même. » Moïse com- 
mença en ces termes : « Souverain du Monde, qu est-il 
dit dans la Tora dont tu veux me faire hommage ? « Je 
suis l’Eternel ton Dieu, qui t’ai tiré de 1 esclavage 
d’Egypte.» Et s’adressant aux Anges: «Dites, avez- 
vous gémi sous le joug des Pharaons ? Non, \i aiment, 
la Tora n’est pas pour vous ! Et qu’y a-t-il encore dans 
cette loi? « Tu n’auras pas d'autres dieux devant ma 
face. » Etes-vous parmi des peuples qui adorent des 
idoles? « Souviens-toi de sanctifier le jour du Schab- 
bat. » Vous autres, travaillez-vous pour avoir besoin 
de repos ? « Tu ne prononceras pas le nom de 1 Eternel 
à l’appui du mensonge. » Vous occupez-vous de com- 
merce, et l’intérêt peut-il obscurcir votre conscience ? 
« Honore ton père et ta mère. » Avez-vous des parents ? 
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«lime voleras pas», « tu ne tueras pas », «tune 
convoiteras rien de ce qui appartient à ton prochain ». 
Connaissez-vous donc la jalousie et les autres pas- 
sions humaines? Non. vraiment, la Tora n’est pas 
pour vous. » 

Aussitôt les Anges firent entendre des actions de 
grâces et dirent : « O Eternel, notre Maître, comme 
ton nom sera adoré sur toute la terre ! » 

ITalmud, Schabbat SS b\. 





L’HOMME ET LA VÉRITÉ 
Conte du Midrasch 



Lorsque le Seigneur eut décidé de créer 1 homme, 
tous les Anges entourèrent le trône céleste, les uns 
approuvant les desseins du Maître souverain, les au- 
tres en déplorant 1 exécution. 

Tout d’abord, la «Pitié», s’avançant humblement, 

parla en ces termes : 

« O Seigneur 1 J’inspirerai à cette nouvelle eieati 
. b, divine compassion, « elle sera, parmi toutes tes 
. muvres, la plus belle image do toi-méme !... Il tant 
» créer l’Homme ! » 

Mais l’Ange de la «Paix» poussa un protond soupu 

« Dans le monde que tu as appelé a 1 existent 1 , iè 

» gnent l’harmonie et la concorde, et l’homme y ap- 
is portera le trouble et la guerre ! » 

« Ne crains rien, ma sœur, interrompit vivement 
» la «Justice», je saurai venger le Droit outrage, et, 

» grâce à la Loi, qui protège l’innocent en châtiant le 
» coupable, le Bonheur régnera sur terre. » 

« O mon Père, s’écria la «Vérité» en pleurant re- 
» nonce à ton projet, car l’Homme sera le roi du «Men- 
» songe» et mon plus cruel ennemi ! » 

Tout à coup, une voix se fit entendre qui dit : 

« Quitte tes soucis, Ô Vérité, ma fille, car tu seras la 

» compagne de 1 Homme. » 

Et tous les Anges de s’écrier : « Quoi. Seigneur . tu 
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Si 16 “Ü " e ,0 " ^ P*“»~ Précieux, du 
plus, beau fleuron de ta couronne ? » 

Mais la voix divine continua : . Tour» tour, la Vé- 

®” Ç iel descendra sur la terre, et 
c est elle qui sera leur trait d'union. » 

Et l'Homme fut créé. 

Midrasch, Rabbot , 8 a. 



/ 
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LES GARANTS Db LA LOI 



Avant, que Dieu ne confiât la Tora à Israël, il lui 
dit : « Donnez-moi des garants pour la fidele obser- 

YânC6 des Lois. » J , . , . 

_ Nos Patriarches répondent pour nous, s ecnerent 

leS ^ S de les récuse, dît le Seigneur, car ils ont peche. 

_ Nos Prophètes, en ce cas, répondront pour nous. 
— Je ne puis accepter leur garantie, car bien sou- 
vent ils ont méconnu ma parole. 

— Eh bien! reprirent les Israélites, ce sont nos en- 
fants oui répondront pour nous ! 

- Ceux-ci, dit l’ Eternel, je les agrée bien volon- 
tiers ; c’est de leur bouche que sortira la Vérité et je 
confie la Tora à la pureté de leur âme ! 

(Schir-Haschirim, RMa 7 b ) 



CHAPITRE IX. 



SOUCCOT 
Fête des Tentes 

* ro ,le Süuwof > «'«.‘St la fête de la Récolte 
Israël après avoir rempli ses granges" et ses -re 

-s mt rendre ,rêcesè Celui qui a béni les ‘tra- 
vaux des champs. 

C était, autrefois, dans toute la Palestine une -mi 
P lir, ° 11 ^«ortünaii-e, quand, de tous les’Jns u 
Ro,a„"K, venaient le5 1>è , eiIl , s en fo„,e, eliai-gés <lc 

culte. t} >*TT- mX i,11,>0S;1ntes cérémonies du 
* c , I,. 1 1 , ■ |0UI - vous demeurerez dans les 

■ c"ba ™ ,r' '"''f pi| biter vos ancêtres dans des 
V ’ om l ll e.)e les al fait sortir de PEgvpte - , il 

liai °T " °" S PaS Sei,lement •ifBrmer notre recon- 
naissance envers Celui qui . aux petits des oiseau" 

devouslirod" " **" fc «ï* du poèto > nous 

WosPv ^ me *" mllieu des plus terri- 

blés e\ eneinents notre confiance en l'Eternel n i 

a entoure Israël d une tendresse toute paternelle qui 

* S,lr "" présent, et qui saura faire trié 

*-•1 sa cause dan» la venir. C'est connue un cri d“ 
périmée poussé par la communauté Israélite en raison 
mémo des nombreux bienfaits dont elle 
tanin, ont 'objet de la part du Seigneur ! 

en d a "t la fête de Soueeot, il nous est ordonné de 

P l-«vitii|iie, XXIIJ, 43, 
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prendre le fruit de « l’arbre Hadnr » — un cédrat ou 
Etlirog — « avec une branche de palmier, une tige de 
myrthe et d'humble saule des rivières» (1) et de les 
agiter, pendant la prière, en les unissant dans un seul 
faisceau, dans notre main. 

Il y a un sens symbolique, facile à démêler dans 
•cette réunion des « 4 espèces » appartenant aux diffé- 
rentes classes du règne végétal. « Riches ou pauvres, 
semble crier le Judaïsme, nous sommes tous égaux 
devant Dieu, ayant les mêmes besoins, les mêmes 
droits et les mêmes devoirs ! » 

Pendant cette solennité aussi, le Texte sacré nous 
invite à nous livrer à la joie (2) ; non à la joie bruyante 
et déréglée dont l'antiquité païenne nous a offert le 
triste et peu édifiant spectacle; mais à la joie pure, à 
la joie sainte, à la joie douce et intime du foyer domes- 
tique. «Et vous vous réjouirez pendant la fête : toi, 
» ton fils et ta fille, ton serviteur et ta servante, et le 
» lévite, l'étranger, la veuve et l'orphelin qui seront 
» dans vos murs. » (3) 

Au Kippour, avec ses enseignements sévères, doit 
succéder Souc-cot avec son délicieux sourire, car, 
d après la religion juive, le monde n’est pas une vallée 
de larmes, et c'est un véritable crime (pie de passer 
en indifférents devant le Bonheur que le ciel a misa 
notre portée ! 

Phi rayon de soleil doit illuminer cotte cabane d’un 
jour qui se nomme la Vie ! 

D après le Midrascli, c’est en cette fête surtout que 



1) Léviliqno, 40. 

2) Deutéronome XVI, 14. 

3) ibid. 




les .) nits montraient, de quels sentiments de tolérance 
et de Fraternité ils étaient animés, vis-à-vis des autres 
nations. 

Lu ettet, ils offraient, durant. Souccot, 70 sacrifices' 
expiatoires pour «les 70 nations», pour les païens, pour 
le bonheur de 1 Humanité, dans ce même temple où 
les fidèles entonnaient des hymnes en l'honneur du 
Dieu d'Israël ! 




UNE SCÈNE DE DÉSORDRE A JÉRUSALEM 
sous le roi Alexandre Janaï, pendant la fête de Souccot. 

Au moment île l’avènement de ce Roi au trône de la 
Judée (105-79 av.), ce pauvre pays était déchiré par 
des dissensions intestines ! Pharisiens, Saddueéens, 
Esséniens, Hassidiens, etc., formaient autant de sectes 
qui se disputaient la suprématie politique et religieuse. 
Il avait 23 ans lorsqu’il arriva au pouvoir, et, comme 
ses prédécesseurs, il porta, en môme temps, la cou- 
ronne royale ët la tiare pontificale. 

En sa personne, la maison des Asmonéens se récon- 
cilia avec le parti si populaire des Pharisiens : mais, 
par un jeu de la politique, et grâce à son favori Dio- 
gène, il se rallia, dans la suite, au sadducéisme. 

C’était à la fête de .Souccot, où il se démasqua tout- 
à-tait. Il officiait comme Grand-Prêtre, et était arrivé à 
la cérémonie de la «Libation». Suivant un ancien 
usage, le Pontife versait de l'eau, d’une aiguière en 
argent, sur l'autel, comme symbole de la fécondité de 
la terre. 

Très ostensiblement, le roi Janaï versa l’eau par 
terre, à la manière des Saddueéens qui ne reconnais- 
saient pas cette libation. Le peuple, assemblé en foule, 
dans les parvis du Temple, protesta de toute son éner- 
gie contre cet oubli des traditions, et lança à la tête 
du Roi 1' « Ethrog » que chaque fidèle portait dans sa 
main. 

Ce fut un vacarme épouvantable ! Oit accabla le Roi 
d'injures, l’appelant « Fils de Captive », et on cria 
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qu'il n’avait. pas le droit d’usurper les fonctions de 
Grand-Prêtre. Le Roi fit appeler les troupes étrangères 
qu'il avait à sa solde, et H, 000 Juifs tombèrent victi- 
mes de sa colère. 

C’est à ce Roi qu'on attribue cette parole si profonde 
rapportée par le Ta-lmud : « Ma fille, ne crains ni les 
» Pharisiens, ni les Saddueéens. mais crains « ceux 
» qui sont teints», les hypocrites qui prennent un 
» masque sur la figure, qui commettent des actes 
» comme Zimri et veulent être récompensés comme 
» Pinéhass. » tli 



pirnen ja , K*vnn rmrn 1 ? «abe '«y rb nax g 
jrrœpair pïmcS pana? psrnsn ja xba panne jr«ip ’ea 

(Talmud, .Soiu 22K) -DnjE2 pWpSDl ‘181 HEtpaa 





CHAPITRE X. 

ROSCH-HASCHANA 
Nouvel An 

11 n'y ;i pas de solennité qui prenne si peu de place 
dans nos livres saints, mais qui en occupe une si im- 
portante dans le Judaïsme, que celle de Roseh-Ha- 
schana. 

La- Bible dit simplement, à propos de la fête du 1er 
Tisri : « Et au 7me mois, le 1er du mois, ce sera pour 
vous une convocation sainte ; vous ne ferez aucune 
oeuvre servile : ce sera pour vous une journée de 
Fanfare. * (Il 

Sur ce thème si simple, si vague et si imprécis, la 
Tradition a brodé ses dessins les plus gracieux et les 
plus variés. D’après elle, Rosch-IIaschana est « le jour 
anniversaire de la Création du monde» (2), où Dieu 
tient ses grandes assises, passant en revue les actions- 
des hommes, décidant du sort de chaque créature, 
mesurant à chacun de nous, pour l'année nouvelle, les 
larmes qu'il doit verser, et les joies qui l'aideront à 
supporter le fardeau de l'existence. (3) 

Rosch-Hasehana, dit-elle encore, avec ses cérémo- 

1) Nombres, XXIX. 1.— Le v. 24 «lu cliaj». XXIII du Léviliquc osl ainsi 
couru : Au 7'' mois, le 1er du mois, aura lieu pour vous uo repos so- 
lennel. «commémoration» par une fanfare, convocation saillie ». M. Wo- 
gue, dans son IVntateiiquo, Ionie III, p. 598. noie 2, explique : «com- 
mémoration île la création du Monde, ou. mieux : «Souvenir» ries hommes 
devant Dieu, on île Dieu ilevanl la pensée humaine ». C’est ce souvenir 
qui a donné lieu à l'appellation liturgique de p“Oin DV- 

2) nbir mn ovn ■ 

3) Légende de lialilii AnitlOli. 



nies étranges et d’un caractère si -impressionnant, doit 
provoquer un retour sur nous-mêmes et nous engager 
<lans une voie meilleure, afin de pouvoir implorer — 
quand le moment en sera venu — l’indulgence de no- 
tre Juge. 

Rosch-Hascliana prêche le pardon entre tous les 
hommes : le pardon du mari généreusement accordé à 
l’épouse, et réciproquement ; le pardon du frère ac- 
cordé au frère ; le pardon accordé à l’étranger même, 
à celui qui nous a outragés, qui nous a lésés dans nos 
intérêts, dans notre d’gnité, dans notre honneur ! 

Rosch-Hascliana, enfin, c est le rajeunissement d'Is- 
raël ; c’est une vie nouvelle infusée à ce corps brisé 
par les fatigues et les persécutions séculaires, car 
Israël doit marcher vers ses destinées glorieuses, et 
Israël ne doit point mourir ! Nous avons reçu un dépôt 
sacré qu’il ne nous est pas permis de laisser péricliter 
•entre nos mains, et nous sommes comme ces coureurs 
antiques dont parle le poète, qui, avant de tomber dans 
l’arène, transmettent à un autre lutteur, jeune et vi- 
goureux, le flambeau qui ne s’éteint jamais ! (1) 

Autrefois, quand l'ennemi était aux portes, la senti- 
nelle sonnait le «Schofar», et les soldats couraient 
aux armes ; aujourd’hui, l’ennemi qu'il s’agit de com- 
battre, ce sont nos passions mauvaises qui nous font si 
souvent déserter le droit chemin. La «corne de bélier», 
avec ses sons stridents, nous avertit de prendre garde 
à nous, et de commencer, en toute sincérité, et non du 
bout des lèvres, la période de la « Pénitence » . 

Le Schofar nous rappelle aussi le sacrifice d’ Abra- 
ham. Nous proclamons hautement que nous sommes 



1) Sieut cursorfis lampaila tnulunl. 
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les descendants de cet homme incomparable, et nous 
prions le Seigneur d’avoir pitié de nous,' « non à cause 
de notre propre mérite», mais à cause de celui de 
notre ancêtre ! 

Le bien accompli par les parents germe lentement,, 
dans le sillon mystérieux, sous l’œil de Dieu, et profi- 
tera encore à la génération la plus reculée. C’est là le 
vrai sens de l’admirable parole de Moïse : « Et le Sei- 
gneur fera. grâce, jusqu'à des milliers de générations, 
à ceux qui l’aiment et observent ses commandements.» 

C’est une leçon que ne devraient jamais oublier 
ceux qui désirent que leurs enfants, après eux, mar- 
chent sur de nobles traces ! 

Loin de traîner après lui le boulet du « péché origi- 
nel», le Judaïsme s’est fait de la clémence divine une 
idée tellement grandiose, qu’il n’a pas hésité à consi- 
dérer le «Pardon» comme une des plus belles préro- 
gatives du Père de tous les hommes ! 
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LA PETITE SŒUR 

p’piîpp Pîçp pipp La p<-iiir saur iiiiimiure 
P’PI ÎPP PJ1S31 PIPIS’ Ses li\ innés cl si's prières ; 

P’Pljppï frî f)J Jf) (I Seipueur, guéris ses sonll'ianees 

P’PUi’pl PJP PJJP F.h|u elle finisse l'année, avec sus Irilmlatinis ! 

Ptopp -jï C'JP OS1J3 Kl le l’invoque et (adresse. 

Pto "jï 'J O’ilipl P’P1 Lies L'Iiaiils harmonieux ; 

PiPPPI p’ï P’JïP PP JP Pourquoi fermes-tu les yeux el ne vois-lu pas 
P’DIJPJ C’JJIP O’Pï l.es htraiiirers qui dévorent son héritage '? 
P’PUJpl PJü p>jp Qu'elle finisse l’année, avec ses Irihnlalinns ! 

TX T1Ü ’J lj\n îptP Allons, plus de pleurs, car le niallieui est loin, 

PPS IP’Pj 1 j’PIP Ptii Espérez en voire lloelier sauveur qui ne saurait 
... . (mentir ! 

PPP1 jl’Ji UPP1 OJJ Vous reverrez Siun, el il dira : 

P’PljpP Up lïp Ueldayez, déblayez-en la roule... 

P’PlJPâl PIS JPP Qu'elle commence Ihnméeavec scs hém’alie.l ions! 

Rituel de Rosch-Haschana. 

( Rite séphardi) 
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LA LEGENDE DE RABBI AMNON 



Rabbi Amnon de Mayence était un des hommes les 
plus savants et les plus considérés de son époque. Il 
était fréquemment reçu à la Cour ducale. Lorsqu un 
iour après de longues discussions, le Prince- Arche\ e- 
nue — qui cependant l’aimait beaucoup — l'eut en- 
gagé à abjurer le Judaïsme, il lui donna cette réponse 
évasive, dont il n’avait pas calculé toute la portée : 

« le verrai, laissez-moi trois jours de réflexion . » 

Rentré chez lui, il s'adressa d’amers reproches au 
sujet de la lâcheté qu’il venait de commettre, et refusa 
toute nourriture. «Je veux réfléchir.-' n ai-je pas ( ît 
nue je voulais réfléchir? Mon Dieu, j’ai laisse croire 
que je doutais de la vérité et de l’excellence de ta Loi. 
Dieu de miséricorde, pardonne-moi ! » 

Au jour fixé, Rabbi Amnon ne se rendit pas au Pa- 
lais L’Archevêque le fit chercher et amener de force. 

« Eh bien ! Amnon, lui dit-il, as-tu réfléchi, et consens- 
tu à embrasser la religion du Christ ?» — «Jamais! 
s’écria le malheureux Amnon : Juif je suis ne. et Juif 
je mourrai !» — « Ta foi m’importe peu. lui dit le 
Prince-Archevêque, mais n'oublie pas que tu as déso- 
béi aux ordres de ton souverain en ne venant pas lui 
rendre réponse, et ceci mérite un châtiment exem- 
plaire. » , . 

R. Amnon eut les jambes coupées, les mains muti- 
lées, et c’est dans cet état qu’il fut renvoyé chez lui, 
couché dans un cercueil ! 

C’était le premier soir de Rosch-Haschana. 

Le lendemain, le pieux martyr demanda à être porté 



dans la synagogue. On accéda à son désir, etlecer- 
cuu] tut place, sur une table, devant l'Arche Sainte 
A la prière de Moussât; lorsque le Hazan allait com- 
mencer la grande Ivedouscha, R, Amnon commanda le 
silence et dune vojx qui retentit au fond de tous les 
cœius. il improvisa, la prière suivante : 

« C'est à toi que remonte la Sainteté, 

« Car tu es notre Dieu, notre Roi !... 

» Je vais vous entretenir de la sainteté de ce jour 
qui est bien redoutable : ' 

» Ecoutez bien ceci, car c’est une grande vérité • 
Dieu est accusateur, témoin, partie et juge ! II inscrit 
nos actes, il compte nos vertus et nos vices • il balance 
e ien etle mal et signe notre arrêt ! 
die . « Le Livre des Souvenirs » est ouvert et se lit de 
lui-meme. La signature de chacun s’v trouve 
» Alors le son redoutable du Scîiofar retentit, d’un 
bout du monde a 1 autre, et l’on entend un bruit sourd ’ 
Les Anges eux-mêmes sont saisis d’effroi ! La crainte 
et la terreur s emparent d'eux et ils s’écrient : « Le 
joui du Jugement est venu ! Les armées célestes vont 
comparaître devant l'Eternel ! Qui peut se flatter 
d être pur à ses yeux ! 

» Les hommes aussi passent devant l’Eternel 
comme un troupeau de moutons. Et ainsi que le^cr- 
ger qui, pour compter ses brebis, les fait passer une à 
une sous la houlette, ainsi l’Eternel agit envers les 

emSreTe m T ^ de toute ' s les «***«» et 
emegistre leur destinée. 

et'mt,'’ 0 H r ^ B0SCh ' HaSCha " S - l arret « 8 ‘ l» ; °"onco, 
'"P du K| I'I)0U1'. il est rendu exécutoire 

• t» ces .jours solennels, l’Eternel décide combien 




d’hommes mourront et combien naîtront ; qui doit 
vivre et qui doit mourir ; qui arrivera au terme ordi- 
naire de la vie et qui n’v arrivera pas ; qui périra par 
le feu et qui périra par l’eau ; qui mourra par le glaive 
et qui mourra par la faim ; qui sera enlevé par une 
tempête et qui sera enlevé par une épidémie ; qui 
aura une existence paisible et qui aura une existence 
tourmentée ; qui jouira de la vie et qui sera accablé de 
douleurs ; qui sera élevé et qui sera abaissé ; qui sera 
riche et qui sera pauvre ! 

» Mais le « Repentir », la « Prière » et la « Chante » 
annulent l’arrêt de notre condamnation ! » 

mun m ntt r-wj» np-rasi n’rcni rowm 

Après avoir prononcé cette dernière phrase, le 
pieux rabbin rendit son âme à Dieu ! 




CHAPITRE XI. 



YOM-KIPPOUR 



Jour du Grand Pardon 



Ki™L'!°'pn » lieu la «* de 

ilpom Elle porte le nom de .Sabbat par excel- 

enee . .1 , car elle doit nous détacher des préoccupa- 
ions materielles, « délivrer notre âme de» liens ,‘ui 
la meui frissent, durant le reste de l’année. 

« Israël, disent nos Sages, passe cette sainte journée 
e kippour dans la méditation et les prières, sans 
mire ni manger, comme les Anges du Seigneur qui 
» vivent uniquement de la vie spirituelle. » 

Le Jeune de Kippour. pour être agréable à Dieu, ne 
do pas etre uiie sitnpJe mortification du corps, mais 

1 avenir. aCCOmpa * né f,e viriles résolutions pour 
Voici quelques pensées de nos Docteurs, au sujet de 

,o,L!‘ ,l "' CeU ' i .‘' Ui "“ : ,C ‘ veus ^ me livrera 
toutes mes passions, et Kippour effacera tout, Kippour 
ne sera de nul effet. » l H 

« Les péchés de l’homme envers Dieu, le Kippour 
les fera pardonner, moyennant une pénitence sincère ; 
GS péchés de envers son prochain, le 

1) Liviiiijiic XXlll, ;i2. 




Kippour ne les annulera que s’il a réparé, au préala- 
ble, les torts commis envers son frère. » 

« C’est devant votre Père qui est dans le Ciel — 
s’écrie R. Akiba — que vous vous purifiez, ô Israéli- 
tes, ainsi qu’il est écrit : « .Je répandrai sur vous des 
•eaux limpides pour vous purifier de vos péchés ; c est 
devant l’Eternel que vous vous purifierez. » (1> 

Dans une magnifique apostrophe, le Prophète Isaïe 
indique comment il convient de célébrer le Kippour et 
•en quoi consiste la véritable pénitence. 

« Est-ce là, dit-il avec indignation, le Jeune qui 
» m’est agréable V Est-ce là un jour où l’homme se 
» mortifie V Courber la tète comme un jonc, étaler le 
» cilice et la cendre, voilà donc ce que tu appelles un 
» Jeûne, une journée agréable au Seigneur ?... Non 
» certes, le Jeûne que j aime, le \ oici . 

» Briser les fers de l’Iniquité : rendre la liberté à 
» ceux que l’on opprime et faire tomber toutes les 
» chaînes ; rompre le pain avec 1 affamé ; recueillit 
» chez soi le malheureux que l’on persécute ; vêtir 

> celui qui est nu, et ne pas se dérober à sa propre 
» chair !... Alors tu m'invoqueras et le Seigneur ré- 

> pondra ; tu supplieras, et il dira : «Me voici !» (2) 
Nous ne saurions le répéter assez souvent: le Ju- 
daïsme a en horreur les hypocrites qui pensent trom- 
per le bon Dieu, comme ils trompent parfois les hom- 
mes, en prenant des allures de sainteté auxquelles leui 
conduite donne un perpétuel démenti. Il faut, avant 



1) Talnmd, Kosch-Hascliana et Yoma. 

2) Isaïe, I.VIll, 5. 
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» taspil-é * un aJZ de B»t T mérit ° iK ’ <•»’«*•• 
vaut: . Les juste» ce,,, Bal> ' v 0 " 0 . l'apHottame sui- 

-»ut p„ s J2 âZ Jt* 0M ja ' Mis *«H ue 
I escLouba» , les véritables pénitente ,1“ les . * Baalé - 
ment reconnaissent le»™ f ’ Ux qui si,le ère- 

faire ouWiereeX,™ ’ *' oherel «”‘ * 1» 

leure. » (2) ^gne de conduite meil- 



1) Deutéronome, XXJII m 

p* p«m rpn* i^bk* 



paw "bwtr oipas (2 

(Talmud). 




CEREMONIAL DU KIPPOUR AU TEMPLE DE JERUSALEM 

Sept jours avant Yom-Kippour. on préparait, dans la 
maison du Grand-Prêtre, des sièges pour le Chef de la 
Justice, le Na ci. le Souverain Pontife et le ! ' | Ogan ; de 
plus, 70 fauteuils d’argent pour les membres du San- 

ÎK Après que l’Assemblée eut pris place, le plus âge 
des prêtres se leva et adressa au Grand-Prêtre une 
chaleureuse exhortation: « Sachez, dit-il. devant qui 
vous vous trouvez dans le Saint des Saints : la moin- 
dre absence de dévotion pourrait vous coûter la \ îe. 
Alors la rédemption d'Israël, qui met toute sa con- 
fiance en vous, serait impossible. C'est pourquoi, exa- 
minez votre conduite, cherchez si. vous ou vos frètes; 
n’avez pas commis de péché, fût-il bien léger. » 

Le Grand-Prêtre répondit: « J'ai déjà examiné ma 
conduite et adjuré mes frères d'en faire autant : et 
nous tous, nous nous repentons de nos pèches. » 

Après cette déclaration, le Prince prononçait, à son 
tour, des paroles d'encouragement et d’espérance. 

Bientôt après, on annonça que le Grand-Prêtre allait 
se rendre au Temple, et que tous devaient l'y accom- 
pagner. Le cortège se mettait en route dans l'ordre 
suivant : en tête marchaient les descendants de la race 
des Rois d’Israël : puis ceux de la famille de David : 
un héraut d'armes les précédait et criait : «Rendez 

hommage à la famille de David. » , 

Après eux, s’avancaient les Levites, et un heiaut 

criait : «Faites honneur à la maison de Lévi. » 

Suivaient des milliers de prêtres. Tous étaient vêtus 
de soie et de pourpre. Arrivaient ensuite les chan- 
teurs, les joueurs de harpe, les trompettes, les gar- 
diens et les employés du Temple, ainsi que les ment- 



bres du Sanhédrin. Le cortège finissait parcent prêtres 
portail t a la ma,,, des bâtons d’argent pour taire pLe 
1 >',s paraissait le Grand-Prêtre, entouré des anciens 
du sacerdoce. A tous les coins des rues où il passait il 
>' avait des Docteurs de la Loi qu , criaient 
.eigneur Grand-Prêtre; priez P Eternel pour notre 

la divîneSf" ^ n ° U8 » 0U8 « ™rà 

Arrivé à la porte de la Montagne du Temple il 
pn;ut, ; our,a conservation de la maison de itid 

cri ît D 11 ' ^ 1,0m ' le ^H-biaire, et tout le monde 
nut «Amen» avec une force telle que la terre en 
c ait ébranlée. Le Grand-Prêtre, s’inclinant vers le 
peuple, s éloignait de lui, profondément ému 
Deux chefs de prêtres le conduisaient dans son ap- 
], alternent ou ils le laissaient seul. 

Voilà l'entrée au Temple. 

Mais la sortie, le soir du Kippour, lorsque le Grand- 

tion étT fc remi,h heureuseme,lt ses saintes fonc- 
tions, était encore plus magnifique et plus majestueux- 

ou le peuple marchait devant lui, vêtu de blanc •' 

beaucoup portaient des cierges de cire blanche : toutes 

es fenêtres étaient brillamment illuminées et ornées 

d étoffés aux splendides couleurs. La foule était si 

Prêtre arrivât ^ emi>ressenien * : « fort, que le Grand- 
Pietieaimait rarement chez lui avant minuit • car 

bien que tout le monde eût jeûné en ce jour, personne 
ne voulait cependant se retirer avant que d’avoir tou- 
che et embrasse les mains du Souverain Pontife. 

D'après h Schebet Yehouda 

iLa Foi d’Israël, page 197). 




LE NAVIRE ET LES PASSAGERS 



Un navire était en partance pour une contrée loin- 
taine, emmenant de nombreux passagers. Un vent 
contraire se mit à souffler, dès qu on fut au large, et 
l’on .ne put arriverait but du voyage. 

Quand la mer redevint calme et que la brise légère 
succéda à la tempête, on aborda dans une île inconnue 
dont, le site enchanteur fit oublier bientôt les heures 
terribles qu'on venait de passer. Ici, en effet, se trou- 
vaient, en abondance, des fruits de toute espèce, des 
plantes merveilleuse, et des cours <1 eau qui fertili- 
saient le sol. 

A en juger de leur conduite en cette occurence, il j 
avait, parmi les voyageurs, cinq catégories d individus: 

I. Les uns, les plus sages, ne quittèrent pas le bâti- 
ment, car ils se disaient : «Qui sait y Peut-être le si- 
gnal du départ sera-t-il donné, au moment où l'on s'y 
attend le moins! Pourquoi, à cause du plaisir éphé- 
mère que pourra nous procurer une visite dans l'ile, 
mettre en jeu notre existence même ? 

II. D’autres descendirent du vaisseau, mais rentrè- 
rent bien vite à bord. 

III. D'autres encore, parcoururent en tous sens l'île 
hospitalière, buvant, mangeant, et se livrant â routes 
sortes de réjouissances, mais leur oreille attentive 
guettait le signal du départ. 

IV. D'autres aussi, comme enivrés par les plaisirs 
inattendus qu'ils avaient trouvés dans l'ile, ne firent 
nulle attention au signal du départ : « Nous avons bien 
le temps, disaient-ils : le grand mât n'est pas encore 
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fixé ; les voiles vie sont, pas encore suspendues, et les 
matelots iront pas encore achevé leur repas. » Mais 
tout-à-coup, ils virent le navire se mettre en mouve- 
ment, et iis eurent juste le temps de se jeter à la mer 
pour atteindre le navire. Ils y arrivèrent à grand’peine, 
tout essoufflés, et furent heureux de trouver encore 
quelques coins laissés libres par les compagnons de 
route. ■ ' 

\ . Les derniers, enfin, dans leur insouciance, virent 
paitii le bâtiment, sans regrets, continuant à mener 
joyeuse vio dans Me. Hélas ! leur bonheur fut. de courte 
dm ce ! bientôt, 1 hiver arriva, avec son triste cortège: 
les fleurs se fanèrent, les arbres se dépouillèrent de 
leur feuillage ; il fàilutiutter contre les intempéries, il 
fallut lutter contre la faim et le froid. Ne se repentant 
même pas de leur légèreté, ils ne purent -ac défendre 
contre les bêtes fauves dont ils devinrent bientôt la 
proie, les luis après les autres ! 

Il en est ainsi de l'homme ! 

I. Comme nul ne connaît la durée du voyage tjuf 
s’appelle la vie. les Justes ne s’écartent jamais du droit 
chemin er le péché n’a pas d’attrait pour eux. 

II. Les jeunes gens raisonnables savent profiter du 
printemps de l’existence, mais ne se laissent pas en- 
traîner trop loin par la fougue des passious. 

III. D’autres ne se corrigent et ne disent adieu à 
leurs folies que lorsque l’âge les avertit de ne plus 
gaspiller leurs forces. Ils entendent, le signal du départ 
prochain. 



IV. Il y en a même qui né font pénitence .pie lorsque 
la mort est là, lorsque déjà le navire commence à se 
mettre en marche. Ils peuvent encore être sauvés ! 

V. Mais ceux qui, même sur leur lit de mort, n’ont ni 
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1JU regret, ni mi remords et qui exilaient leur dernier 
souffle sans une prière et sans s'humilier «levant le .luge 
souverain qui pèsera toutes leurs actions dans la ba- 
lance, ceux-là sont perdus a tout jamais 1 

(Parabole tirée du Midrasch). 
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CONSIDERATIONS SUR LA PENITENCE 

I. Rabbi Eliézer enseignait: «Fais pénitence, un 
jour avant ta mort. » 

Ses élèves lui demandèrent, un peu surpris : Mais 
est-cë que l’homme connaît le jour de sa mort? 

Et le Maître répondit : Raison de plus pour faire pé- 
nitence tous les jours et de se trouver constamment 
en règle avec sa conscience, selon le mot du sage 
Roi Salomon : 

« Que tes vêtements soient toujours éclatants de 
blancheiu et. que 1 huile parfumée ne manque jamais 
sur ta tête ! » 

( Tnl/mnd, jpi'titte de Scfiabbat , J 58 a) 

IL On demanda à la Sagesse humaine : « Quel est le 
sort du méchant. ? » Et la sagesse répondit : « Le mal- 
heur sera son partage. » 

On demanda à la Prophétie : « Quel est le sort du 
méchant?» Et la Prophétie de répondre: « Qu’il 
meure ! » 

On demanda à la Sainte Loi : « Quel est le sort du 
méchant ? » Et. la Loi répondit : « Qu’il apporte un sa- 
crifice expiatoire et il vivra. » 

On demanda à Dieu : «Quel est le sort du méchant?» 
Et Dieu répondit : « Qu’il fasse pénitence et il lui sera 
pardonné. » 

(Yalkout, 71 a) 

III. Aucun péché ne résiste à la pénitence. 

(Talnntd, Aboda-Zara, 7) 

IV. « Déchirez votre cœur et non vos vêtements », 
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■Cela veut (lire que si vous vous déchirez le cœur, 'v ous 
n’aurez pas à déchirer vos vêtements, en signe de 

deuil.» , . ,,, ... u . 

(Tfiluml, JeromcMI/rm , iaumth 2-»j 

V. Je ne désire pas, dit l’Eternel, la mort du pé- 
cheur, mais qu’il hisse pénitence et qu’il vive ! 

(Ewlml, X VIIL 32) 

VI. Toute mauvaise action est un signe de dé- 
mence. , , , , , .... 

(Talmud, bot a 3) 



VII. Aussi longtemps que l’homme vit, il y a espoir 
de le voir faire pénitence, mais tout est fini à la mort. 

fjerm., Bnarhot, 3-11) 



VIII. Dans l'autre monde, raconte le Miclrasch, les 
méchants s’adresseront au Seigneur, pleins de repentir, 
et lui diront : « Seigneur, nous sommes prêts à faire 
pénitence 1 » Mais il leur répondra : « Insensés que 
vous êtes, ne savez-vous donc pas que le monde ter- 
restre n'est qu’une préparation pour celui-ci, et que 
dans celui-ci il n’v a point de félicité pour vous si dans 
l’autre vous n’avez point fait provision de pénitence 
et de bonnes œuvres. 

(Jalkml, 2) 

IX. « Revenez, revenez de la route du mal, car 
pourquoi voulez-vous mourir, enfants d’Israël ! » 

(ExécMel, XVTIT-30). 







CHAPITRE XII. n: 

.. ' 'U 

HANOUCCA 

ou Fête des Maccabées. 

« Hnnoueea » veut dire : « Inauguration ». ! 

Les Syriens, sous Antioehus Epiphanesi 174-1 G4 avj, 
occupaient ia Palestine et avaient profané le Temple. 

Lracea l’impulsion donnée par Mathatiàs'et ses fils 
— de ia famifle des Asmonéens — un soidèveinent hg- 
tioiml eut lieu ; et, après des luttes gigantesques, après 
des défaites sanglantes, l’ennemi dut retirer ses ar- 
mées, .luda et ses troupes s’emparèrent du Temple et 
le purifièrent, le rendant au Culte des Aneètres/ ( Wt 
brisa les divinités en marbre et en pierre qui avaient 
souillé le Lieu saint. Une véritable « Inauguration » de 
la Maison de Dieu tut célébrée, mi milieu de grande* 
réjouissances et <!’ «Illuminations» magnifiques. : u 
Israël s’ôtait reconquis lui-même, et ses sauveurs, 
c’étaient les Asmonéens, ees héros sans peur et sïirfr 
reproche, auxquels leurs contemporains donnèrent' te 
surnom si flatteur de « Maccabées ». i If . :;i 

Les victoires remportées par une poignée d'homme* 
sur des armées nombreuses et aguerries, constituer!* 

•• L’? 

1 ) (h. 11 est nus il’ar.runl sur l’i.rigiii.- cl lu v.-rimlil,- signilication üu 
<b- Ah'.-e-Mie.-, Il’iipres les mis, il .-si fermé -1rs ioiii ; .i,s , 1 e celle 

! l"Wr:,-r„T "ÎT03 ’8 «Qui «-si uni»' 

paimi les iIhmix K», i)iii n^uniil sur ‘les lianiiims «les soldais dp l’Iiidr- 
peiidiincf 

:Ull !‘u : '■ vi, ; nl ' hl ’-PS : •uaitoa.i (coin.), Chu des 

W. I Hisloiiv tic Fkiiiciî), ci ^Hiprcs il'iiiiiri-s ■•ntin il vient 

j^l D'xpnc : ®wns <|iii SC ciii'liiiiciil il, -ms les cuvcinos : Kt udliuc su b 
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une des plus belles pages de l’Histoire. Jamais peuple 
ira offert, l’exemple de tant de courage, d’endurance, 
et de, renoncement. Les Juifs, cette tois-ci encore, ont 
versé leur sang, non pour des biens matériels, mais 
pour une idée : le maintien de la religion mosaïque 
que, le paganisme cherchait à étouffer par ses attraits 
et ses séductions. : 

Hanoucca dure 8 jours, pendant lesquels il est or- 
donné d’allumer des lumières dans nos maisons et dans 
nos .Synagogues, en souvenir des victoires remportées 
par les Maecabées, et d’un miracle qui, selon la Tra- 
dition. eut lieu, à [occasion de l’Illumination du 
Temple. (1.) 

La calomnie qui ne respecte rien, parle, à tout pro- 
pos, de la lâcheté héréditaire des Juifs. L Histoire im- 
partiale proteste contre cette assertion. Quand nous 
avons une Patrie, nous l’aimons de toutes les fibres de 
notre âme, jusqu’à la mort. 



1) Suivant la Tradition, un trouva, au moment où les troupes victo- 
rieuses de. Judo s’occupèrent de restaurer le Culte dans le Temple de 
Jérusalem, cachée sous une dalle, mie petite fiole d’«liuile sainte» por- 
tant le cachet de l’ancien Grand-Prêtre, et qui — par un vrai miracle 
do Dieu — suffit, pendant 8 jours, à alimenter la «Menorah», ou can- 
délabre à 7 brandies. 




. — 104 •- 

SECTES JUIVES A L’EPOQUE DES MAOCABÉES 

Au point, de vue religieux, la Palestine était profon- 
dément divisée, à l'époque si troublée, mais si glo- 
rieuse, des Maceabées. 

L in tel pré talion de la Loi et 1 évolution du dogme - 
donnèrent naissance à différentes sectes dont les trois 
principales furent. : 

A. Les «Pharisiens» (dont le nom signifie : sépa- 
rés, distingués, admettaient, à côté des doctrines mo- 
saïques et des traditions ancestrales, certaines doctri- 
nes étrangères. Ils admettaient la Providence et l’Im- 
mortalité de l’âme. Us observaient une foule de céré- 
monies et de pratiques pour former, comme ils di- 
saient, « une baie autour de la Loi ». 

Il > avait pas mal de gens qui, sans être animés du 
sentiment de piété, affectaient la vie extérieure des 
Pharisiens et renchérissaient même sur les observan- 
ces prescrites, afin cl agir sur les masses ignorantes, eu 
se donnant, a leurs yeux, toutes 1 es apparences d’une 
vie de sainteté. Le Talmud s’en moque souvent et ce 
sont ces « faux dévots » que les Evangiles ont en vue 
lorsqu'ils disent tant de mal des Pharisiens. 

J*- — * Sadducéens » étaient opposés aux Phari- 

siens en rejetant toutes les doctrines qui ne sont pas. 
formellement écrites dans le Pentateuque ou les Pro- 
phètes, et refusaient de reconnaître l’autorité de la 
tradition orale. Ils jugeaient très sévèrement, les ac- 
tions humaines et étaient beaucoup moins portés à l'in- 
dulgence que les Pharisiens qui usaient d’une grande 
circonspection dans l'application des peines légales. 

Les Sadducéens, avec leur enseignement sans poé- 
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sSè. n'étaient, pas aimés du peuple et étaient toujours 
dominés par le parti des Pharisiens. Ils 11’étaieut pas 
exclus des fonctions publiques, mais, en les acceptant, 
ils étaient, obligés de suivre, malgré eux, les principes 
des Pharisiens. Leur nom vient de leur fondateur pro- 
bable, Sadok, disciple (P Antigone de Socho. 

(;, — Les Esséi liens ou Esséens, issus des Phari- 
siens, formaient une association de philosophes prati- 
ques qui joignaient, aux croyances pharisiennes, les 
principes d'une morale exaltée. Leur nom vient du 
mot syriaque * Hassaya » (les Pieux : Hassidinii ou de 
«Assaya» îles médecins i les Thérapeutes, ou méde- 
cins des âmes, lis s'adonnaient à une vie laborieuse, à 
une piété un pou exagérée, et à une vertu constante 
qui devait dompter toutes les passions humaines. 

Les Esséniens avaient, dans plusieurs villes et vil- 
lages de la Palestine, des Etablissements où ils demeu- 
raient ensemble. Ceux qui entraient dans la Société 
devaient y apporter tout ce qu'ils possédaient. Les 
'biens de la Société, confiés à des administrateurs, 
appartenaient à la masse, à tous les membres eu com- 
mun, et il n'y avait parmi eux ni riches, ni pauvres. 

Les Esséniens sont vraisemblablement les fondateurs 
de la vie monastique qui, hélas ! dans la suite des 
temps, a si considérablement dégénéré, en se désinté- 
ressant complètement des besoins et du bonheur de la 
Société. 

(D'après S. Munk. Palestine) 



CHAPITRE Xin. 



POURIM 

Fête des Sorts ou Fête d'Esther 

La fête de « Pourim », qui tombe le .14 Adar, est cé- 
lébré pour rappeler la miraculeuse délivrance des 
Juifs, sous Assuérus, par Ksther et Murdochée. 

Le Ministre du roi Assuérus, Maman FAmalécite, 
avait juré la perte de tout le peuple juif, et avait ob- 
tenu de son souverain un édit autorisant tous les habi- 
tants du royaume à tomber sur les Juifs pour les ex- 
terminer. Supertitieux comme il Fêtait, Maman avait 
consulté les Sorts (Pourim) pour connaître le jour qui 
seiait le. plus favorable a l’exécution de ses desseins 
sanguinaires. Mais Dieu sut déjouer scs plans, et le 
Roi ayant découvert l’infamie de son ministre, le fit 
pendre avec ses fils, ef investit de ses hautes fonctions 
le Juif Mardochée. 

Il est intéressant de s arrêter un instant au discours 
adressé par Maman à Assuérus, en cette occasion, et 
qui ne diffère en rien — au moins quant au fond — de 
ceux que les adversaires d'Israël ont tenus à toutes les 
époques, ef qu'ils tiennent encore, hélas ! trop souvent, 
de nos jours ! Le voici : « Il est un peuple disséminé 
» paimi toutes les nations du royaume ; leurs lois 
» diffèrent de nos lois; ils ne se conforment pas à. 
» celles qui nous régissent, et ils ne sont d’aucune uti- 
» lité pour le pays ! » 

Quand la méchanceté est à bout d’arguments, elle 
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lance contre nous cette odieuse calomnie : « Vous êtes 
4es .étrangers ! Vous n’avez pas de Patrie ! » 

Si ceux qui prétendent avoir le monopole du patrio- 
tisme en particulier, et.de toutes les vertus en général, 
réfléchissaient un seul moment. — et surtout s ils 
étaient de bonne foi — ils conviendraient, au contraire, 
que les Israélites sont une source de prospérité pour 
ie» pays (pii leur ont offert T hospitalité. Il y a un 
exemple frappant dans l Histoire et qui se passe de ; 
tout commentaire. Le pays le plus florissant, du monde 
.avant, le funeste édit (le 141)2. a marché rapidement 
vers son déclin et sa ruine dès qif il eut chassé les Juifs! 
: .L’Inquisition a tué l'Espagne ! 

„ .Le 'l'almud attache une si grande importance a Pou- 
iim et aux leçons consolantes qui s en dégagent, qu il 
n’a pas craint d’affirmer «pie lorsque «l’époque mes- 
sianique» sera venue- où toutes les nations adoreront le 
même Dieu, et où, par conséquent, toutes les solennités 
religieuses seront abolies, seide la fête de Pourim 
continuera d’exister ! 




FABLES TIRÉES DU MIDRASCH ET DU TALMUD 



I. 

Le Lion et la Cigogne 

Un lion ayant fait bonne chasse, dévora son butin 
avec une telle gloutonnerie qu’un os lui demeura fixé, 
au travers de la gorge. 

Il poussa des rugissements de douleur et promit une 
grande récompense à celui qui le délivrerait de son 
mal. 

La cigogne se présente et, avec sou long bec, lui 
retire 1 os. Ce travail accompli avec une merveilleuse 
dextérité, elle dit au roi des animaux : « Sire, chaque 
ouvrier mérite salaire ; paie-moi. » 

« Sauve-toi bien vite, cria le lion, et estime-toi 
heureuse d'avoir échappé à mes griffes. » (1) 

Midrasch Rabba 

il. 

Le Loup et le Renard. 

Maître Renard engagea un jour messire Loup à en- 
trer dans le quartier juif (2), un vendredi, pour se faire 
embaucher comme cuisinier, avec la douce perspec- 
tive de faire bonne chère, pendant la sainte journée 
de Schabbat. Il suivit ce conseil perfide. Mal lui en 
prit, car les coups de bâton tombèrent dru sur son dos, 



1) Comparer La Fontaine: Lu Loup et la Cigogne. 

2) Le texte dit Ce mot qui veut dire «Cour» est encore em- 

ployé aujourd'hui, eu Italie, pour désigner l’ancien fibetto. Dans le 
Comtal, on dit HTD&- <1«R l’on prononce «Mefilaliï». 
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et. il eut toutes les peines clu monde de sauver sa peau. 

Cherchant à se venger du Renard, celui-ci lui dit . 

« Mon ami, c’est à cause de feu ton père, et non à cause 
de toi, que l’on t’a fait un si froid accueil. Je me sou- 
viens, en effet, qu’un jour il s’était présenté chez ces 
ces mêmes gens pour remplir les fonctions que tu es 
^erm solliciter et qu’il eut évidemment le tort grand 
'de manger les meilleurs morceaux !» — « Comment, 
hurla le loup, l’on me punit à cause des méfaits de 
mon père ? C’est le cas de dire : Les pères ont mangé 
du verjus et les dents des enfants en sont agacées !» il) 
— « Viens, reprit le Renard, allons-nous en d’ici. Je 
connais un certain endroit où, sans être dérangés, nous 
pourrons faire bombance et oublier cette petite mésa- 
venture. » 

Ils se rendirent, tous deux, près d’un puits où, forte- 
ment attachés, moyennant une corde, à une poutre, 
deux seaux se balançaient. Le Renard saute dans le 
premier et descend au fond du puits, ce qui fait re- 
monter l’autre jusqu’à la margelle. Et le Loup de de- 
mander: « Pourquoi es- tu descendu? » — « C’est que, 
répondit le Renard, il y a ici quantité de viande et de 
fromage » ; et il lui montra, dans l’eau, le reflet de la 
lune qui formait comme un grand fromage. — « Bon 
ça, dit le loup, sentant sa faim augmenter à la vue de 
cette gourmandise, je voudrais bien te réjoindre, mais 
comment faire ? » — « Rien de plus simple, dit aima- 
blement le Renard, fais comme moi, et entre dans le 
seau. » 

Le Loup n’hésita point; il sauta dans le seau qui 



1) Comparer La Fontaine : la* l.oii]> et le lîenarfl, XI, 6. 




descendit .jusqu'au fond, tondis que l’autre, portant le 
Renard, remonta. 

« Comment sortir d’ici ? * cria le loup, quand il se 
vif au fond de 1 eau. Maître Renard se contenta de ré- 
pondre dogmatiquement : « Le Juste est sauvé ( J , dans 
sa détresse et le méchant est pris à sa place ! » «Justes' 
poids et. justes balances. » (2i 

Talmud. Synhédrin 39» (boimitnitiiiiv d<> ltaseliH 
TU. 

Le Lion et l Âne 

Lo Lion, un jour, entreprit un voyage, avec sa suite: 

Arrivée près d'un pont, la caravane est arrêtée par 
un fonctionnaire qui réclama le droit de péage. C’était 
LAne qui remplissait cette charge délicate. « Com- 
ment, s’écria le Renard, oses-tu nous réclamer le 
droit de péage, ne sais-tu donc pas que le Roi est avec 
nous?» « N’importe, répliqua l’Ane, ma consigne 
est de faire payer a tout le monde, même au Roi, sauf 

a verser tout ce que je touche dans la caisse roydle ! »• 

Foui avoir rempli son office... avec une conscience 
maladroite. l’Ane fut cité en justice et condamné a 
mort. 

Le Renard tut chargé d étaler sur une table . 

comme exemple, sans doute - le corps du pauvre 
baudet, découpé par morceaux. Mais il vola le coeur 
et l’a vala. 

Le Roi s'aperçut du larcin et commença à froncer 
les sourcils. En bon courtisan, le Renard, allant.au- 



1) Proverbes, XL 

2) Lévitiqiic, XIX. 
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devant de la. question du Souverain, et s 
pectueu. sement, dit en hochant la tête : 
pour sûr l’Ane n’avait pas de cœur, car, 
n’aurait pas eu la malheureuse idée de 
un droit de péage ! » 



l’inclinant res- 
« O mon Roi, 
autrement, il 
te demander 



Yalkout 



